(BnF 


Gallica 


Gauguin et l'école de Pont 
Aven : [exposition], 13 
janvier-5 mars 1989, 
Bibliothèque nationale... 

Paris 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


I Gauguin et l'école de Pont-Aven : [exposition], 13 janvier-5 mars 
1989, Bibliothèque nationale... Paris. 1989. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 









Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 







































































2007 



I 

t 


i 


I' > 



'• * 

H 

i- 






r 




I 












If 




I 


I 



T 











'v,> 




, • J ■ 






1 





Sc 

de Pont-Aven 


iCJJC ,-nrCMi WTdjtiüki 


3 7513 0T0ig3î8l 


13 janvier - 5 mars 1989 



Bibliothèque Nationale 

58, rue Richelieu — Pii iis 































Commissaire : 

Marianne Grivel 

CoffSfnuih’/fr {lit Dv/Hirh’mtrnl Â’s Estampes ei de hi Pholo^aphit' (k 
la BtbiioîbèqîiC Naikmak 


Les notices de la collection Josclowitz oni été rédigées par 
Caroline Boyle-Turner (signées C. B,-T.) et traduites de 
Tanglais par Gérard Sourd, 


& Hibliothèquc Naiionaic, I9^Î9. 

C' Spadeni pour Lmilc Bernard, Paul ,SénjsicT, Paul-Pmilc Colin, 

© Peter *1 haîmann pour Cuno Amtct, 

Ç Anthony d'Oiiay pour Robert Bevan, 

Hihliochéc|uc Xationak-T malgré ses recherches, n a pu se mettre en contaet avec 
les détenteurs des droits d’auteur Je ïîenri Delà vallée, hmîle l>c 7 :au[iay, 

C.harles Piliger, avec lesquels elle est prête à régulariser. 


ISBN 2-73 77'179^'1 





ï 


Introduction 


Lorsqu'en mai 1889, à Poccasion de PExpositioii universelle, le 
Groupe impressionniste et synthétïste décide de présenter ses 
œuvres au café Volpini, on remarque dans le catalogue, parmi les 
toiles de Paul Gauguin, Émile Bernard, Émile Schutfeiiecker, Char¬ 
les Laval, Louis Anquetiii, Léon Fauché, Louis Roy et Georges 
Daniel (de Monfreid), «visible sur demande», un album de litho¬ 
graphies de Paul Gauguin et d'Émile Bernard. Faute de témoigna¬ 
ges, on ne sait pas ce que contenait exactement cet album mais tout 
donne à penser qu'il s'agissait des onze /lihographhjucs de 

Paul Gauguin et des sept ou huit zincograpliies des Brtknntenes 
d’Émile Bernard. 



Bien que conçus dans un esprit très dittérent, les lithogrû- 

phiipies et les Breionfierie^^ ont un même but : toucher par l'estampe 
un public plus large que par la peinture. Ce que Gauguin explique 
très bien dans une lettre à Vincent Van Gogh du 20 janvier 1889 : 
«J'ai commencé une série de lithographies pour être publiées ah n de 
me faire connaître. C’est du reste d’après le conseil et sous les auspi¬ 
ces de votre frère » Intéressant à plus d'un titre, cet album va dans 
le sens d’un renouveau de l'estampe originale française, particulière¬ 
ment sensible entre 1880 et 1890 : le 1er mai 1888 est fondée L"Ei- 


Imnpc origindk, publication entreprise par quelques artistes, Félix 
Biacquemond, Auguste Lepère, Henri Boutet, Daniel Vierge et 
Tony Beltrand, afin d’éditer, à petit nombre d’épreuves, des estam¬ 
pes exclusivement originales, tailles-douces, lithographies ou bois. 
Les années 1880 voient la parution de «manuels de col¬ 
lectionneurs», comme l'ouvrage d'Henri Béraldi, Les graveurs du 
XIX siècle, publié en douze volumes de 1885 à 1892. C'est aussi 
l'époque de la création de sociétés d’artistes, la Société des Arîisîes- 
gnwenrs au bitrhu en 1882, la Société des Artistes Hlbognipbes français, 
fondée par Alfred Lemercieren 1884, la Société artisîicjue des iujuafor- 
tistes fraaçuis, en 1885, la Société despeiutns-gmmurs^ fondée pai B rac¬ 
que mond en 1889. En 1893, enfin, André Marty reprend le titre de 
lAEslampe originale et publie, jusqu’en 1895, neuf albums d'estam¬ 
pes dues à des artistes aussi divers qu'Odilon Kedon, Toulouse-Lau¬ 
trec, Camille Pissarro, Henri Boutet, Bracquemond, Renoir ou 
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Whistler. Sur tes quatre-vingt-quinze estampes parues, on relève un 
Paysiigt: de Paul Sérusier, la Route de G a ad de Maxime Maufra, le 
Christ d'Emile Bernard, Ahunio Tupapan de Gauguin et un Paysage 
d' Armand Séguin : le groupe de Gauguin n’est pas reste indifférent 
devant ce regain d’intérêt pour P estampe originale qui sc traduit par 
la reconnaissance de l'estampe comme oruvre d’art majeure, au 
même titre que le dessin ou la peinture : en 1890, le conserv^ateur du 
Musée du Luxembourg, Léonce Bénéditc, envisage d’ouvrir une 
salle consacrée à Pestampe contemporaine, La différenciation des 
épreuves, qui sont numérotées, la signature manuscrite, le choix de 
papiers de qualité, voire de papiers de couleurs, d'encrages diffé¬ 
rents, la pratic|ue des rehauts à l'aquarelle ou à la gouache visent éga¬ 
lement à assimiler l'estampe à la peinture, La présentation sous 
forme d'albums cherciie sans doute à imiter les albums de dessins 
originaux japonais, comme le signale Vincent Van Gogh en 1888 . 
Mais dans l'esprit de Gauguin en 1889, [^estampe, œuvre d’art en 
soi, n'est encore considérée que comme un objet multiphable, sus¬ 
ceptible d’une reconnaissance plus immédiate que la peinture. Ce 
qui explique la diftérence de conception des deux séries d'estampes 
de l’exposition Volpini : les Dessius lithograpbHjaes de Pau! Gauguin 
ne sont que le reflet de ses centres d'intérêt et visent a donner l’idée 
la plus large des possibilités de l’artiste dans des domaines aussi 
divers que la Bretagne, Arles ou la Martiniciue. Reprenant certains 
motifs de toiles antérieures (Les Vieilles filles d'Arles), ils sont tirés par 
Edward Ancourt sur un papier jaune canari qui rappelle certaines 
affiches publicitaires alors placardées sur les murs de Paris. Les Bre- 
tonneries d'Émile Bernard, en revanche, sont avant tout un manifeste 
artistique : conçues pour être aquarellées, elles sont dans l'esprit 
d’Emile Bernard porteuses des idées du groupe constitué à Pont- 
Aven : le retour à la simplification des formes, aux teintes plates, à 
l’harmonie de style, a la naïveté et a Parchaïsme. Ce qu'AlfredJany 
formulera en 1894 à propos de Fi lige r : « la simplicité est harmonie > 
et que l’on résume alors en un mot, «la synthèse », 


Cette idée de synthèse est de trois ordres : synthèse plastique, 
d’abord, directement issue du «cloisonnisme» d’Emile Bernard et 
de Louis Anquetln, que Maurice Denis explicitera en 1890 par la 
formule célèbre : « se rappeler qu’un tableau, avant d'être un cheval 
de bataille, une femme nue ou une quelconque anecdote, esi essen¬ 
tiellement une surface plane recouverte de couleurs en un certain 
ordre assemblées », Synthèse spirituelle, ensuite, exprimant un syn- 
chrétisme proche des théories symbolistes, qui se traduit chez Paul 
Sérusier ou Charles Filiger par un mysticisme profond et qui con¬ 
duit Mogens Ballin au baptême et Jan Verkade au couvent. Enfin, 
comme le note le critique Charles Morice, la « synthèse de tous les 
arts en cliacun des arts» vise à abolir le vieux concept d'arts dits 
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majeurs ou mineurs. La gravure est ainsi considérée comme un pro¬ 
cédé expérimental permettant de pousser la théorie jusqu’à son 
extrême. Pratiquée par des artistes qui sont avant tout des peintres, 
elle n'est jamais, ou rarement, conçue dans un but commerciaKTi- 
rée à quelques exemplaires, elle est le plus souvent donnée ou 
échangée. Épreuve d’essai, elle sert parfois à mieux concevoir un 
tableau, comme le montrent les nombreuses notations de couleurs 
portées sur les plaques de Séguin. 


■fi 

Parti des démonstrations picturales d'Emile Bernard (Bretonnes 
dans la prairie) et de Paul Gauguin (La latte de Jaeoh avec Lange, Musée 
d’Edimbourg), un groupe d'artistes, parmi lesquels on note les 
noms de Paul Sérusier, Armand Séguin, Henri Delavallée, Roderic 
O’Conor, Robert Bevan, Cuno Amiet, Maxime Maufra, Charles 
Fiiiger, Paul-Émile Colin, Emile Dezaunay, pratique pendant dix 
ans environ, de 1886 à 1896, Peau-torte, la zincographie ou la gra¬ 
vure sur bois, manifestant une même volonté décorative de simplifi¬ 
cation des formes et d'utilisation des aplats et de couleurs franches, 
dans l'esprit des images d'Épnial ou des estampes japonaises. Moins 
que d'une «école » au sens strict du terme, il s’agît des productions 
de quelques peintres qui adoptent temporairement les mêmes idées 
esthétiques : « il n'y a plus d'école, à peine y a-t-il des groupes qui se 
fractionnent constamment... mais tournent tous néanmoins dans 
un même cercle, celui de Part neuf», écrivait au même moment le 
poète Verhaeren. Et pourtant le nom même d'« École de Pont- 
Aven» apparaît dès Porigine, sous la plume d’un Maufra, par 
exemple, qui publie en 1893, dans Essais d'Art Libre, un article inti¬ 
tulé « Gauguin et l’École de Pont-Aven, par un de ses admirateurs de 
PÉcole de Pont-Aven», et ce en dépit du fait que, pour Gauguin, 
selon Daniel de Monfreid, seul comptait le séjour au Pouldu. 


Pourquoi Pont-Aven, d'ailleurs ? Découvert dès 1864 par Pamé- 
ricain Henri Bacon, puis par ses compatriotes Robert Wylie et Char¬ 
les G. Way qui y tondent en 1865 une colonie américaine, le petit 
port breton est devenu une véritable cité d'artistes qui logent dans 
les trois hôtels de la place, LAôttddes de Julia Guillou, Le 

Lion d'Or, et la pension de Marie-Jeanne Gloanec, meilleur marché 
et fréquentée par la bohème sans le sou. « Personne ne venait à Pont- 
Aven à cette époque » écrit Henr}ql. Thaddeiis dans les années 1880, 
« à part les peintres et ils considéraient cet endroit comme leur pro¬ 
priété exclusive. Le village lui-même ressemblait à un gigantesque 
atelier, avec ses rues pittoresques où les peintres au travail étaient 
nombreux et où les villageois, liabitués de longue date, étaient d’ex¬ 
cellents modèles et posaient un peu partout» . Le 21 juin 1884, The 

Graphie publie un long article sur «An American art colony»... : 

«Fifteen years ago Pont-Aven, near Concarneau and Quim- 
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perlé, in Southern Brittany, was a primitive village, rarely visited 
except by a cliaiicc toiirist. 11 was then, froni an artistic point ofview, 
''discovered” by the late Mr. Robert Wylie, an American artist, and 
bas since been tbe hivourite camping-ground ofa group of artists, 
mostly American , but including other nationalities in their nuin- 
bcr. Pont-Aven bas coiisequently developed considerably : thereare 
at least two hôtels of repu te, and a ptmkm ; the visiter is remindcd 
that he is in an art-centre by the number of persons under sketching 
U m b relias who dot the landscape, and by the gratuitously-furnished 
oii-paintings with which the dining-rooms of the hôtels arc panel- 





Outre la colonie américaine et anglaise, des artistes français fré¬ 
quentent aussi Pont-Aven. Henri Délava liée y vient en 1881, 
hébergé par son camarade de PÉcole des Beaux-Arts, Hersart du 
Buron, cousin d’Hersart de la Villemarqué, fauteur du Bamtz- 
Bre/z. Depuis René, la Bretagne est à la mode: la Gaferie Breionne 
d’Olivier Perrin (1806-1836) témoigne d'un intérêt nouveau pour 
les hommes et leurs costumes. C'est le début d'une production qui 
popularise Pimage d'une Bretagne étrange et pittoresque, encore 
moyennigeuse. Loin de la réalité des choses, le mythe breton est né* 
Alors que le pays commence à s'industrialiser, que le chemin de fer 
pénètre les terres, la Bretagne n'est encore pour les artistes qu’exo- 
îisme. En juillet 1886, Paul Gauguiti, à son tour, s'installe che^ 
Marie-Jeanne Gloanec. Y fut-il conduit par « la tristesse » comme le 
rapporte Charles Morice ? f Ou fautdl écouter Daniel de Monfreid 
expliquant a Charles Chassé : «Si Gauguin est allé en Bretagne, ce 
n’est nullement qu'il y fût attiré par l'art ou le style local 11 allait 
cliercher, dans ce qu'il croyait un pays aux mœurs archaïques, une 
ambiance, une atmosphère différente de nos milieux civilisés a 
outrance afm de retourner, dans ses propres œuvres, à Part 
primitif « h 

« l'aime la Bretagne. J'y trouve le sauvage, le primitif. QLiand 
mes sabots lésonnentsurcesol de granit, j'entends le ton sourd, mat 
et puissant que je cherche en peintureécrit Gauguin en février 
1888 a soji ami Émile Schuffenccker. Mais ne nous y trompons pas, 
il cherche aussi en Bretagne « la vie moins chère qui revient par la 
suite obstinément dans ses lettres de Tahiti ou des Marquises. La 
pension chez Marie-Ieanne Gloanec était de cinquante-cinq francs 


par mois ; « Pour soixante-quinze francs par mois, nous y trouvâmes 
la pension complète. Nous iTétions pas les seuls clients : quelques 
peintres et quelques fonctionnaire.s de l'endroit venaient y dîner. 
Un grand nombre de tableaux ornaient les murs de la salle a manger. 
Même les portes et les battants des placards étaient décorés... On 
était très gai A table ; la nourriture était abondante et bonne » racon¬ 
tera par la suite dom Willibrord Verkade dans Le 7 onrfneni ke Dieif \ 
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Priccs at the hoteis are very reasonabk, averaging about five francs 
a day. At the Pension the boarders pay flfty-flve trancs a month for 
board, and about fifteen tor a room. Therc are fcw places where stU“ 
dents can Hve so cheaply » signalait The Gmphic qui ajoutait : «The 
natives liave now become used to pajiiters'ways, Some make a regu- 
lar business of standing as models- There is a fixed tariff : two francs 
a day for men, oiie and a lialf for wornen, and one for children. Ces 
deux considérations, la vie bon marché et les modèles faciles à trou¬ 
ver, reviennent avec envie sous la plume de Vincent Van Gogh qui 
essaie désespérément d^attïrerà Arles ses amis Gauguin et Bernard : 
«Je regrette que la vie ici n’est pas à si bon marché que je l’avais 



bon compte qu’on pourrait le faire à Pont-Aven... 



Paul Gauguin s'impose assez vite à Pont-Aven : « ma peinture 
soulève beaucoup de discussions et, je dois le dire, trouve un accueil 
assez favorable chez les Américains» écrit-il à sa femme en juin 
1886^". Lors de son second séjour, en 1888^ Paul Gauguin forme 
avec Émile Bernard, C h a ries Laval, Henri Moret et Pont hier de Cha- 
maillard «les Impressionnistes» tenus à l’écart par les autres pen¬ 
sionnaires, élèves de PÉcoIe des Beaux-Arts, de l’Académie Julian, 
anglais ou américains. 

Mais très vite, le succès de Pont-Aven devient trop considérable. 
Signac, y passant en 1891, peut ironiser dans une lettre à son ami 
Luce : «Je tus hier à Pont-Aven, C’est un pays ridicule de petits coi ns 
à cascades, pour aquarellistes anglaises. Drôle de nid pour le symbo¬ 
lisme pictural,.. Des peintres en velours, saouls et voyous, circulent. 
Le marchand de tabac a pour enseigne une palette /ï/tA/V Maîenal, 
les seîv'antes d’auberge ont des rubans très peintres à leurs coiffes et 
doivent êtres vérolées. » " 

Et Gauguin lui-même, en 1890, écrit à Émile Bernard : 

« ...Je vous croyais à Pans et vous êtes à St-Briac par ordre de 
votre père en tant qu’il vous est défendu de venir à Pont-Aven. Vous 
ne perdez pas grand chose en ce sens que Pont-Aven est plein de 
monde étranger, abominable. Heureusement que j’ai un atelier aux 
Avilis où je peux me retirer à Pabri. En outre, je suis depuis un mois 
au PoLildu avec de Haaii. » Il y loge chez Marie Henr>% comme le 
raconte Jan Verkade : « Le Ponldu se trouve près de Pont-Aven, sur 
le bord de la mer. Ce n’est pas un véritable village, il se compose de 
fermes disséminées dont qudquesmiies cachées dans les dépres¬ 
sions de la plaine et d’autres denïcrc d’épais bouquets d’arbres, sont 
protégées contre le vent violent de la men Le climat y est très doux, 
les figues et les amandes y mûrissent. La côte de Bretagne est presque 
partout rocheuse et inaccessible, mais Le Ponldu a une petite plage. 
Tout prés de la plage se trouvait une auberge isolée, l’auberge de 
Mark Poupée, comme on appelait généralement la patronne. C’est là 
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que séjournèrent en 1890, Gauguin, Sérusicr, Bernard, de Haan et 
Filigei, Faisant la réputation du petit village du Pouidu* Ces peintres 
avaient couvert de peintures la petite salle à manger de l'auberge. 
Cela m'intéressait beaucoup. D'ailleurs, j’espérais retrouverau bord 
de la mer ma bonne mine d’autrefois. 

Lorsque je descendis devant Pauberge, une femme d'une trentaine 
d'années vint à ma rencontre; elle était grande et forte, de tenue 
négligée. Ses cheveux noirs formaient comme un casque sur sa tête ; 
deux yeux noirs éclairaient un visage rude et énergique*.* La 
patronne n’avait pas une passion hollandaise pour la propreté mais 
elle avait bon cœur et faisait une cuisine excellente.*. » ' 

C'est au Pûuldu que travaillent Roderic O'Conor et Armand 
Séguin en 1893, c’est au Pouldu que revient brièvement Gauguin en 
1894, lors de son dernier séjour en Bretagne, avant de se faciler avec 
Marie Henr>' qui refuse de lui rendre les toiles laissées en gage en 
1890, et de se réfugier chez Marie-kaniieGloanecà Pont-Aven, qui, 
elle, fait crédit* Il n'y a donc pas une « École de Pont-Aven « au sens 
strict, mais une «Ecole de Pont-Aven et du Pouldu sans parler 
d'ailleurs de Saint-Brîae ou séjourne Émile Bernard, et de Paris, où 
tous se retrouvent pendant les mois d’hiver. «C’est à tort» écrivit 
Émile Bernard dans le A4en/(re de frame de 1903 « que Le Pouldu a 
été donné comme le lieu historique de l’école dite de Pont-Aven, le 
vrai lieu de son éclosion est la boutique du Père Tanguy [[ulien Tan¬ 
guy, 1825-1894, marchand de couleurs et de tableaux rue Clauzel, 
qui vendait les toiles de Cézanne, Pissarro, Renoir, Moiiet, Gauguin 
et Van Gogh]. La pension Gloannec, où nous habitâmes tous, où 
Gauguin avait son atelier (je parle de l'ancienne maison Gloannec, 
non de la nouvelle), pourrait à la rigueur être désignée comme point 
central des activités. Là, vraiment, furent élaborées les oeuvres qui 
firent bruit plus tard. Le Pouldu fut une résidence de passage et la 
décoration de sa salie n’appartient qu’a Gauguin, Sérusier, de Haan 
et Piliger ». Et Bernard ajoute : « Résultat de différents groupements, 
elle 1 l’École dite de Pont-Aven] apparaît non comme une académie 
ayant un chef et suivant ses enseignements, mais comme un faisceau 
d’intelligences individuelles, toutes orientées vers la recherche d’un 
idéal en apparence commun. » ^M1 serait absurde, en effet, d'imagi¬ 
ner ce groupe de peintres dont le plus vieux — Gauguin — a trente- 
huit ans et le plus jeune — Bernard — dix-huit en 1886, comme une 
école pounue d’un maître incontesté, Gauguin, au moins à l’ori¬ 
gine. 11 est certain que Gauguin, fort de son âge et de son expérience 
impressionniste peut servûr de guide aux jeunes gens qui 
l’eutourent : «je travaille ici beaucoup et avec succès ; on me res¬ 
pecte comme le peintre le plus tort de Pont-Aveit ; il est vrai que cela 
ne me donne pas un sou de plus. Mais cela prépare peut-ctre l'ave¬ 
nir. En tout cas cela me tait une réputation respectable et tout le 
monde ici* Américains, Anglais, Suédois, Français* se disputent 


t 
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mon conseil, que Je suis assez bête de donner, parce qu’en définitive 
on se sert de nous sans juste reconnaissance >> écrit-il en juin 1886 à 
sa femme Met Mais Thistoire de « TÉcole de Pont-Aven » ne sau¬ 
rait être uniquement centrée autour de Gauguin qui ne séjourne à 
Pont-Aven et au Pouidu qu’en 1886, 1888, 1889-1890 et 1894. 
Certes, Vincent Van Gogb, particulièrement sensible à cette idée 
d’un phalenstère d’artistes, n’envisage pas de recevoir à Arles Emile 
Bernard, Henri Moret, Charles Laval et Ernest Ponthier de Cha- 
niaillard sans Paul Gauguin pour les contrôler : « ... lorsqu’il s’agira 
de la vie en commun de plusieurs peintres, je stipule avant tout qudl 
faudrait un abbé pour y mettre l’ordre et que naturellement cela 
serait Gauguin» écrit-ü à son frère en septembre 1888'*. Pourtant 
Henri Dclavallée note pour sa part : connu aussi Gauguin à son 

dernier séjour [en 1893, à Paris|* Mais malgré sa négresse et son 
singe, il était moins intéressant, et sentait trop le pontife. » Signe 
que ce désir de Paul Gauguin de grouper autour de lui de jeunes 
artistes n’était pas toujours bien perçiu Émile Bernard en est le meil¬ 
leur exemple, qui passe d’un certain intérêt en 1886 — il y a aussi 
un impressionniste nommé Gauguin, un garçon très fort ; il a trente- 
six ans et dessine et peint très bien » — tempéré toutefois par le 

mauvais accueil de Gauguin, à une admiration telle qu’elle l’em¬ 
pêche de Eure le portrait de son ami en 1888 — «fai beaucoup pensé 
à Bernard » raconte Van Gogh à son frère. « Sa lettre est empreinte de 
vénération pour le talent de Gauguin. II dit qiEil le trouve un si 
grand artiste qu’il en a presque peur, et qu’il trouve mauvais tout ce 
que lui, Bernard, fait en comparaison de Gauguin. » Trois ans plus 
tard, en 1891, la rupture est totale, et Emile Bernard, offusqué d’être 

présenté comme Pélève de Gauguin, s’éloigne définitivement.,. 

Un groupe d’artistes indépendants, donc, de formation extrê¬ 
mement diverse (Gauguin est un autodidacte, Delavallée sort de 
l’Ecole des Beaux-Arts, Bernard de Paîelier Cormoii, Paul Sérusier, 
comme Robert Bevan ou Cuno Amiet, de l’Académie Julian.,.) qui 
tous ont été en contact avec Paul Gauguin entre 1886 et 1894, pen¬ 
dant un laps de temps plus ou moins long, telle semble bien être la 
fameuse « Ecole de Pont-Aven », Entre tous ces artistes, les relations 
sont complexes, voire confuses : Séguin, ami d’O’Conor, est lié à 
Ponthier de Chamaillard et Paul Sérusier qui le recueillent à la fin de 
sa vie. Brouillé avec Mautra et Filiger en 1892, il interprète en 1893 
le Sdinf Jeûfî-Bûpüsfc de ce dernier et lui dédie de nombreuses estam¬ 
pes, Filiger, quejan Verkade donne comme son maître dans Le Tonr- 
mcdt de Dietî où il le dépeint sous les traits de Drathmann, est pré¬ 
senté à Séguin comme «un terrible instrument dans les mains de 
Satan, un vrai loup dans les vêtements de l’agneau» par Verkade 
devenu Dom Willibrord. 

Tous ou presque sont reniés par Gauguin après son départ pour 
Tahiti et , lorsqu’en juillet 1898, il demande à Daniel de Monfreid 



d'exposer ses oeuvres che^ Bing, Dunind-Ruel ou Ch^udet, Gau¬ 
guin précise au sujet des cartons d'invitation : « Inutile d'envoyer à 
toute la bande Sérusien Denis et Cie Déjà le 12 mars lî^97, il 
ordonnait à Montreid : « Surtout ne laissez plus taire Z..- qui va me 
fourrer dans une exposition avec Bernard, Denis, Ranson etCie ; ce 
qui donne T occasion au critique du Aleratre de dire que c'est 
Cézanne et Van Gogh qui sont vraiment les promoteurs du mouve¬ 
ment moderne. Non, voyez-vous, les expositions ne valent rien 
pour moi sinon a me faire attraper injustement et me mêler à nam- 
porte qui... Demain je deviendrai élève de Beniard et Sérusier. En 
sculpture élève de Paco. « ■' Et lorsque Maurice Denis lui propose 
d'exposer en 1900 avec les symbolistes, pointillistes et Rose-Croix : 
«Je lui réponds que non, lui donnant pour raison cjue je ne puis 
exposer sa ns danger avec les nombreux maîtres que j'ai indignement 
copiés. » “ 



Pourtant il ne faudrait pas non plus imaginer des relations péni¬ 
bles entre ces artistes, dont l’âge moyen est de vingt ans* André Gide 
qui les rencontre au Pouldu, en 1890, a bien décrit Tambiance du 
groupe dans Si le gnufie meurt: «Comme je suivais le littoral, 
remontant à courtes étapes de Quiberon à Quimper, j'arrivai, cer¬ 
taine fui de jour, dans un petit village : Le Pouldu, si je ne fais erreur. 
Ce village ne se composait que de quatre maisons, dont deux auber¬ 
ges ; la plus modeste me parut la plus plaisante; où j'entrai, car 
j’avais grand soif. Une ser\ ante m'introduisit dans une salle crépie à 
la chaux, où elle m'abandonna en face d'un verre de cidre. La rareté 
des meubles et rabsence de tentures laissaient remarquer d’autant 
mieux, rangées à terre, un assez grand nombre de toiles et de châssis 
de peintre, face au mur* Je ne fus pas plutôt seul que je courus à ces 
toiles ; l'une après l'autre, je les retournai, les contemplai avec une 
stupéfaction grandissante ; il me parut qu'il n'y avait là que d’enfan¬ 
tins bariolages, mais aux tons si vifs, si particuliers, si joyeux que je 
ne songeai plus à repartir. Je souhaitai connaître les artistes capables 
de ces amusantes folies ; j’abandonnai mon premier projet de 
gagner Pont-Aven ce même soir, retins une chambre dans Pauberge, 
et m’informai de l'heure du dîner, 

« Voudriez-vous qu'on vous serve à part ? ou si vous mangerez 
dans la même salle que ces messieurs?» demanda la servante. 

« Ces messieurs » étaient les auteurs de ces toiles r ils étaient trois, 
qui s'amenèrent bientôt, avec boites à couleurs et chevalets* Il va 
sans dire que j’avais demandé qu'on me serv ît avec eux, si toutefois 
cela ne les dérangeait pas* Ils montrèrent, du reste, que je ne les 
gênais guère : c'est â dire qu'ils ne se génèrent point* Ils étaient tous 
trois pieds nus, débraillés superbement, au verbe sonore* Et, durant 
tout le dîner, je demeurai pantelant, gobant leurs propos, lourmenté 
du désir de leur parler, de me là ire connaître, de les connaître, et de 
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dire à ce gmnd, à l*ocil clair, que ce motif qu’ il chantait à tue-tête et 
que les autres reprenaient en chœur, n'était pas de Massenet, 
comme il croyait, mais de Bizet,.. 

Je retrouvai Tun deux, plus tard, chez Mallarmé: c’était Gau¬ 
guin. L’autre était Sérusier. Je n’ai pu identifier le troisième (Filiger, 
je crois)* 

«Il ne convient donc pas de s’imaginer Tauberge du Pouldu 
comme un temple sévère » ajoute Armand Séguin en 1903* « Partois, 
durant les nuits de l’hiver, les rugissements de leurs discussions 
épouvantaient le marin qui se signait dans sa barque* Le maître, dans 
la force de l’âge, ces ieunes gens qui entouraient le bon géant, se 
réveillaient, après l’étude, de grands entants aux rires sonores malgré 
le bruit de la vague. Ces artistes savaient recueillir les bonheurs que 
nous offre la vie, ignoraient les prétentions d’alors, l’air fatal et la 
tenue poseuse des poètes décadents* Autour d’eux, nul autre qui fût 
capable de les juger. L’étranger, en les voyant, se serait imaginé de 
terribles brigands et en aurait eu le juste effroi* Callot les auraient 
gravés amoureusement. Le chefi drapé dans son vaste manteau de 
bure et coiffé d’un béret, dirigeait, parnii les terres, sa troupe fidèle. 
Sérusicr, cheveux roux au vent, gilet breton sur la poitrine, pieds nus 
dans ses sabots remplis de paille, répète à LOcéan le choral de Bach, 
Émile Bernard rêve, Laval gambade, de C lia maillard hurle, Filiger 
philosophie, de Haan écoute* Le soleil atteint l’horizon et les 
ombres de ces petits et de ces grands, de ces maigres et de ces gros, 
aux allures pittoresques, glissent, bizarres, sur la grève, escaladent les 
rochers, s’étendent sur le sol, gravissent les murailles, gagnent les 
labours, s’en vont au loin terrifier la fille qui rentre au logis... La 
force leur plaisait* Sur la sable, ce sont, suivant les temps antiques, 
des luttes fraternelles ; Sérusier lance le javelot avec une grande 
adresse, le disque est remplacé par un galet et lorsqu’ils sont las de 
ces jeux, ils regagnent, à pas lents, le chemin du retour. A cette 
heure, leur pensée reprend toute sa puissance durant que s’éclairent 
les vitres de l’auberge solitaire où ils cherchèrent les voies qui con¬ 
duisent à la véritable beauté. » 


II ne faudrait pas pour autant, au vu de ces scènes de vie cham¬ 
pêtre, imaginer une vie d’isolement, loin de la « civilisation le 
groupe de Pont-Aven est très hé à Paris, où il trouve imprimeurs, 
mécènes, marchands et public. C’est Edward Ancourt, le fameux 
imprimeur parisien, qui tire les zincographies de Gauguin, faute 
peut-être d’une presse à Pont’Aven : Émile Bernard a imprimé un 
certain nombre de ses bois à la cuillère. On prétend, mais sans 
preuve, que Delavallée aurait laissé derrière lui une presse ; pour¬ 
tant, la seule mention de presse que l’on connaisse pour l’instant est 
celle envoyée en 1895 à l’anglais Mempès par Auguste Delâtre qui 
aurait bien pû en fournir une autre aux artistes de Pont-Aven et du 
Pouldu. C’est Delâtre, en tout cas, qui tire Femme a/ix f/gucs, gra- 
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vée au Pouidu paj Gauguin, aidé techniquement par Séguin. C’est à 
Pans, aussi, qu’ont lieu les expositions, chez Volpini, au Café des 
Am, en 1889, et surtout chez Le Barc de Boutteville, rue Le Pcletien 
où Charles Filiger présente scs œuvres en 1893 et 1894, Maxime 
Mauha en 1894 et Armand Séguin en février-mars 1895. 

C’est à Paris, entjn, que le groupe trouve ses amateurs les plus 
fidèles, et le milieu intellectuel le plus à même de comprendre le 
sens de ses recherches : parmi les artistes, on note Degas, Redon et 
bien évidemment les Nabis. xMais le soutien vient surtout des hom¬ 
mes de lettres et de plume: Octave Mirbeau signe, le 15 février 
1891, un article sur Gauguin dans VÉcho de Paris, En mars de la 
même année, G.-Albert Am ici, le critique ami de Bernard, consacre 
dans le Mercure de fraacc un long article inspiré au Syifihoüsme en 
peinUm : il réfute le fait que le groupe de Gauguin puisse être impres¬ 
sionniste (en dépit du titre porté lors de Pexposition Volpini, 
«groupe impressionniste et syiithétiste ») : l’impressionnisme en 
effet «suggère tout un programme d’esthétique fondé sur la sensa¬ 
tion ». Pour Gauguin et Bernard, comme pour Aurier, « le but nor¬ 
mal et dernier de la peinture... ne saurait être la représentation 
directe des objets. Sa finalité est d’exprimer, en les traduisant dans 
un langage spécial, les Idées », Et Aurier de lancer le manifeste de 
l’École de Pont-Aven : 


« ... L’œuvre d’art... sera : 

1") Idéhk^ puisque son idéal unique sera l'expression de l’Idée. 

2") Symboliste^ puisc|if elle exprimera cette Idée par des formes. 

3'") Synthéfique^ puhqtPclle écrira ces fornm, ces signes, selon un mode de 
CO mp réhens io n générale. 

4*") Subjective, puisque l’objet n’y sera jamais considéré en tant 
qu’objet, mais en tant que signe d’idée perçu par le sujet ; 

5’) (C’est une conséquence) décorative car la peinture décorative 
proprement dite, telle que l’ont comprise les Egyptiens, très pro¬ 
bablement les Grecs et les Primitifs, n’est rien autre chose 
qu’une maitifestation d'art à la fois subjectif synthétique, sym¬ 
boliste et idcistc. » 

Aurier, poète, prosateur, essayiste, collaborateur du Déca- 
dent.^^i, avec Félix Fénéon, le critique d’an du mouvement symbo¬ 
liste. Philosophe plutôt qu’historien de Part, ü se bat dans le Mercure 
de France et la Re^me Indépendante pour imposer Van Gogh, Gauguin, 
Bernard, Sérusicr. uSa mort, en 1892, à l’âge de vingt-sept ans, est très 
fortement ressentie par les artistes de Pont-Aven qui y perdent un de 
leurs meilleurs panégyristes, comme eux convaincu que «l’œuvre 
d’art est la traduction, en une langue spéciale et naturelle, d’une 
donnée spirituelle» {La Revue Cfnyehpédique, 1892, n 32, t. Il : Les 
Symbolistes). 

Félix Fénéon, familier du salon de Mallarmé, où l’on retrouve 
aussi Gauguin, rédacteur en chef de la Rei/ue Indépeudunte, auteur en 


1886 des fmpressio}nNSk% et Charles Morice, un des fondateurs de 
Ln/èa\ auteur de Lû Utîémliirc de tonî à dheitre, et d*une étude sur 
Gauguin dont il public le Noa-Noa, soutiennent aussi le groupe de 
Pont-Aven, comme de nombreuses revues symbolistes, dont La 
Phi frie de Léon Deschamps, le Mercière de Fmtice dirigé par Alfred 
Valette ou la Rev/re Blanc/je d'Alexandre Natanson- Il est intéressant 
de noter que lorsque les graveurs de Pont-Aven se font illustrateurs, 
ils concourent au succès ePouvrages symbolistes : Émile Bernard 
donne, en 1892, une suite de ^incographies pour les Can/ilèrm de 
Jean Moréas, et la prédilection du poète pour les archaïsmes 
empruntés aux textes du Moyen-Age trouve sa correspondance dans 
Tamour du peintre pour les vieilles images. Armand Séguin grave en 
1896 un frontispice pour Lr Pè/erhi du silemed^ Remy de Gourmont- 
Tous soutiennent les efforts de Remy de Gourmont et d'Alfred 
Jarry, qui cherchent avec P Yrnagier à publier « des images et des étu¬ 
des sur les images et les imagiers anciens et nouveaux » : Émile Ber¬ 
nard, Gauguin, Séguin, RodericO’Conor, Louis Roy voisinent avec 
Durer et l’imagerie d’Epinal et c'est la miniature de Charles Filiger, 
OrapronobP, qui ouvre le premier numéro, en octobre 1894. Et lors¬ 
que Jarry fonde en mars 1896 une nouvelle revue d'images et décide 
que «six fois Pan en Perbirîdcriori ressusciteront les anciennes ou 
naîtront les nouvelles estampes», Émile Bernard y collabore 


encore-.. 

Paul Sérusier participe au succès du théâtre symboliste : il est lié 
à Paul Fort, futur beau-frère d'Émile Bernard et fondateur du Théâtre 
d'Ar!, illustre La FrUe aux mains coupées du poète et dramaturge 
Pierre Quillard et dans les solitudes de PArgoat, il reçoit Henry 
Bataille, auteur de La Lépreuse et Ton Sang, ces « deux beaux arbres 
tragiques » {Remy de Gourmont) ; il illustre aussi Ldntruse de Mau¬ 
rice Maeterlinck ou Les Fiaireurs de Charles Van Lerberghe, témoi¬ 
gnant ainsi des liens des peintres et poètes français avec les symbolis¬ 
tes belges qu’ils retrouvent au Salon des XX à Bruxelles : Gauguin y 

est invité en 1889 et 1891, Filiger en 1891, Émile Bernard en 1893. 

Le groupe de Pont-Aven est lié également au mouvement Rose 

*f Croix. On sait assez Pinfluence sur Gauguin, Sérusier ou Verkade 
d’ouvrages comme Les grands initiés. Esquisse de Phisfoire secrète des 
religions publié par Édouard Schuré en 1889, qui veut réconcilier la 
Science et la Religion et affirme que « l'Idéal est la seule Réalité et la 
seule Vérité au milieu d'un monde changeant et fugitif». Lors des 
salons Rose + Croix organisés â Paris par le « Sâr » Péladan de 1892 à 
1897 et uniquement consacrés au Symbolisme, on relève la pré¬ 
sence, à côté d'Aman-Jean, de Khnopff ou de Toorop, d'Émile Ber¬ 
nard, de Paul Sérusier et surtout de Charles Filigen Pour mieux com¬ 
prendre l’importance de la théosophie, du spiritualisme, du spiri¬ 
tisme et de l'occultisme dans les œuvres de Filiger ou de Sérusier, il 
faudrait cerner avec exactitude le rôle d’Antoine de La Rochefou- 
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cauld qui, non content d’exalter les qualités de Charles Fiiiger dans 
sa revue Le Cœur, devient son protecteur et son mécène et lui envoie 
des fonds en échange de tableaux ; ce qu'il fait aussi pour Émile Ber¬ 
nard en 1893, et pour Gauguin. 

Mais en dehors d'un succès d'estime, le groupe de Pont-Aven vit 
avec peine de son art. Les albums de Texposition Volpini ne se sont 
pas vendus, Fîliger vit misérablement, Gauguin crie misère dans 
toutes ses lettres, Séguin en est réduit pour vivre à illustrer des livres ; 
et Van Gogh peut écrire à Théo : «J’ai encore dit cela à Gauguin 
dans ma dernière lettre que si on peignait comme Bouguereau, 
qu’alors on pouvait espérer de gagner, mais que le public ne chan¬ 
gera jamais, et n'aime que les choses douces et lisses. Avec un talent 
plus austère, il ne faut pas compter sur le produit de son travail ; la 
plupart des gens intelligents assez pour comprendre et aimer les 
tableaux impressionnistes, sont et resteront trop pauvres pour ache¬ 
ter. » ■ 

« Suggérer au lieu de dire écrivait Mallarmé. C’est ce qu’appli¬ 
que l’Ecole de Pont-Aven, qui ne décrit pas l’objet qu'elle grave — 
eaux vives, vergers, gardeuses de troupeaux ou jeux de nuages sur la 
mer — mais en interprète l’esprit et T essence. 

«Je ne conçois pas une peinture qui soit autre chose qu’elle- 
même, c’est-à-dire de la décoration pure... Je veux épurer, ne garder 
que le strict nécessaire de la forme et la couleur; éviter même une 
demi-touche, sale, pâteuse ou neutre de ton » écrit Bernard à Émile 
Schuffeneckeret il est certain qu'il a su — tout comme Gauguin — 
synthétiser les Formes et traduire la violence des couleurs, l’intensité 
du bleu du ciel après la pluie, la chaleur des rouges et des bruns des 
labours, Péclat de l’or des moissons ou des ajoncs... 

« C’est un peu ça que sentent Bernard et Gauguin » explique Van 
Gogh, « ils ne demanderont pas du tout la forme juste d’un arbre, 
mais ils veulent absolument qu’on dise si la forme est ronde ou car¬ 
rée — et ma foi, ils ont raison, exaspérés par la perfection photogra¬ 
phique et niaise de certains. Ils ne demanderont pas le ton juste des 
montagnes, mais ils diront: nom de Dieu les montagnes étaient- 
elles bleues, alors foutez-y du bleu et n'allez pas me dire que c’était 
un bleu un peu comme-ci comme-ça, c’était bleu n’est-ce pas ? bon 
— faites les bleues et c'est asscz!»‘’\ Gauguin et Bernard parlent 
maintenant de faire «de la peinture d'enfant» ajoute encore Van 
Gogh et sans doute est-ce là le synthétisme poussé à son extrême. 

Le mythe breton est né, et Gauguin. Bernard ou Sérusier contri¬ 
buent à populariser l’image d’une Bretagne attardée dans ses supers¬ 
titions et son pittoresque. Le chemin de fer passe près de Pont-Aven 

mais les arrisies vont par les champs et par les grèves... 

Que Les Misèm hnmdhtç^ mêlent, sans souci de l'exactitude, les 

vignes à Arles et le souvenir des Bretonnes en coific, qu’importe ? et 
qu’importe si le lapon est présent dans ces vues de Bretagne, si l’on 
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retroiu^e Uî Vague d’Hokusaï dans la gravure de Maufra, si, par leurs 
mises en pages tronquées, et rutilisation de teintes plates, YAssomp- 



Bernard, ou Les vaches de Cuno Amiet rappellent Hiroshige dans 
Haneda-no-walashi ou Fuji Sanjfi rokkei, si Séguin retrouve dans Les 
Baîeaiix la perspective de MiisiikCy Tcnvity-gawa za ? « L'art japonais 
en décadence dans sa patrie reprend racine dans les artistes français, 
les impressionnistes » : estimait Van Gogh qui parlait des «Japonais 
français, les impressionnistes» Qtie les suiets choisis par TÉcoIe 
de Pont-Aven soient le plus souvent bretons, reflet des longs séjours 
à Pont-Aven et au Pouldu, ou écho de Pattrait d’Emile Bernard pour 
le Moycii-Age et de Gauguin pour les civilisations primitives, ne 
saurait également être qu’anecdotique* Ce qui compte, ce ii’est plus 
la représentation du monde extérieur mais la création plastique, « la 
recherche de la synthèse et de la caractéristique A cause de l’École 
de Pont-Aven, disait Maurice Denis, « je crois encore au Symbo¬ 
lisme : à cette théorie qui affirme Pexpression possible des émotions 
et des pensées humaines par des correspondances esthétiques, par 
des équivalents en Beauté 
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Les mesures, exprimées cii ccniimètres, h hauteur précédaiu la largeur, sont prises 
au coup de planche pour les gravures en taille-douce, 

et aux limites de la composition pour les gravures en taille-d^épargne et les lithographies. 
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Paul Gauguin 

Paris, 7 juin 1848 ^ Atuona (Huova, Hes Marquises), 8 mai 1903 


Eugène Henri Paul Gauguin, fils de Pierre Guillaume Clovis Gauguin, journaliste au Natiomii et de 
Aline Marie Chazal, elle-niême fille de Flora Tristan, passe son enfance chez son grand-oncle 
maternel à Lima, il est d'abord marin dans la marine marchande, puis employé à Paris chez Paul 
Bertin, agent de change, 11, rue Laffitte, où il rencontre Emile Schuffenecker. Le 22 novembre 
1873, il épouse la danoise Mette Gad qui lui donne cinq enfants, 

Gauguin découvre l’impressionnisme chez son tuteur Gustave Arosa, qui collectionne la pein¬ 
ture. Il présente son premier tableau, Sous-bois à Virqfhy, au Salon en maifiuin 1876 et cesse alors de 
travailler pour Paul Bertin. En avril 1879, il est invité par Degas et Pissarro à participera la quatrième 
exposition impressionniste et prête trois Pissarro de sa propre collection. Très lié à Pissarro, il parti¬ 
cipe également aux quatre dernières expositions impressionnistes en avril 1880, avril 1881, mars 
1882 et mai 1886. H tente de gagner sa vie à Rouen et à Copenhague, puis abandonne sa famille au 
Danemark en 1885 et décide de se consacrer à son art. C’est le début d’une longue errance, à la 
recherche d’horizons nouveaux, encore empreints de primitivisme, et où la vie iTest pas trop chère. 

En juillet 1886, il part pour Pont-Aven grâce à un prêt du banquier Eugène Mirtil et s’installe 
chez Marie-Jeanne Gloanec pour trois mois. Il rencontre le peintre Charles Laval, visite sans doute 
Le Pouidu et, le 15 août, fait la connaissance d'Emile Bernard. En octobre, il participe a rExposition 
des Beaux-Arts de Nantes : il pratique encore la division des couleurs, dans le droit fil impression¬ 
niste* A son retour à Paris, il rencontre Vincent Van Gogh, se fâche avec les néo-impressionnistes 
Pissarro et Signac et commence à faire de la poterie chez Chaplet, 

En 1887, il part pour Panama, puis pour la Martinique avec Charles LavaL II en revient avec la 
malaria et part pour Pont-Aven à la fin du mois de janvier 1888 : il s’installe à nouveau chez Marie- 
Jeanne Gloanec, En août, il retrouve Emile Bernard, avec lequel i! sympathise et échange ses idées 


esthétiques. En septembre, Bernard peint le pardon de Pont-Aven, les Brcknum dkus la pmirie 
(Saiiit-Gemiain-en-Layc, collection privée). Gauguin, s'inspirant de la construction de cette toile et 
de sa peinture en aplats colorés, brosse alors sa Visiou après k sennoa (Musée d'Edimbourg) qu'ü 
tente en vain d'offrir au curé de Nizon, En octobre, il donne â Paul Séi-usier une leçon de peinture 
qui aboutit au Tafhmûn (Musée d'Orsay), leçon que les futurs Nabis n'oublieront pas. Lié par un 
accord avec Théo Van Gogh, représentant de Boussod et Valadon, 19, boulevard Montmartre, qui 
lui donne tous les mois cent cinquante francs en échange d’une peinture, Gauguin liquide ses dettes 
à Pont-Aven et part pour Arles rejoindre Vincent Van Gogh le 21 octobre. Les deux artistes tentent 
d'y vivre l’idéal de l’atelier des tropiques mais leurs caractères trop différents s'affrontent et Texpé- 
rience cesse avec la crise de folie de Vincent, le 23 décembre. A son retour à Paris, Gauguin entre¬ 
prend une série d’estampes destinées a la publication. A la mi-février 1889, il retourne à Pont-Aven 
et y demeure jusqu’à la mi-avril ; il revient alors à Paris préparer l'exposition impressionniste et sym¬ 
boliste du café Volpini. Il y présente dix-sept toiles, ainsi qu’un album de zincographies en com¬ 
mun avec Emile Bernard, «visible sur demande». 

Dès le mois de juin, il retourne à Poiit-Aven, puis s’installe fin juin au Pouidu chez Marie Hcnr\^ 
avec Sérusier et Meyer de Haan, En août, il est de retour à Pont-Aven où Marie-Jeanne Gloanec lui 
fait crédit, et y peint La (Musée d’Orsay). Le 2 octobre, il part a nouveau pour Le Pouidu 

avec Meyer de Haan et y demeure jusqu'en février 1890. Il passe l’hiver à Paris, y expose aux Indé¬ 
pendants, et repart pour Le Pouidu en juin 1890. II y demeure jusqu'en novembre, et y travaille avec 
Meyer de l laan, Charles Filigcr, Paul-Emile Colin. Au cours de ces longs mois, il correspond légu- 


lièrement avec timile Bernard. Pendant Phiver 1890-1891, il rencontre a Paris le critique d'art Char¬ 
les Morice, fréquente le salon de Mallarmé et les symbolistes, illustre Ma/ùimt' hi mon de Rachilde. 

Pour partir a nou%'eau — après le Tottkim Madagascar, il a finalement choisi Tahiti — il organise 
k 22 février 1891 une vente de ses œuv res à Drouot, Ckst à ce moment quhl se brouille déhnitivc- 
ment avec Émile Bernard et sa sœur Madeleine, excédés des airs de chef d’école que se donne Gau¬ 
guin. Après deux ans passés à Tahiti, Gauguin est un peu oublié lorsqu’il rentre à Paris en août 1893, 
H présente ses œuvres chez Diirand-llucl en novembre : Pexposition n a aucun succès commercial 
mais est pour Charles Morice ITm des deux évTnemcnts cullurels importants de Paniiée, avec la 
représentation cmitm/ du Peuple d’Ibsen au Théâtre de l’Œuvre, A la rin du mois d’avril 1894, 
Gauguin part pour Le Pouidu, chez Slewinski, puis pour Pont-Aven et tente en vain de rentrer en 
possessioîi des toiles abandonnées en paiement de ses dettes en 1890 chez Marie 1 lenrvc Le 15 mai, 
au cours d’une visite à Concarneau avec Annand Séguin, Emile Jourdan et Roderic O’Conor, sa 
maîtresse Annah la Javanaise, que lui a fait rencontrer Vollard, est Poccasion dhiiie rixe avec des 
pécheurs bretons qui se solde pour Gauguin par une jambe cassée à coups de sabot. Il en souffrira 
jusqirà sa mort. Fin juin 1894, Alfred Jarrv^ s’installe chez Marie-Jeanne Gloanec et écrit trois poè¬ 
mes inspirés par des tableaux exposés chez Durand-Rucl, quil dédie â Gauguin. 

Après Péchec de son procès contre Marie Hcnr}-, Gauguin rentre à Paris, expose dans son atelier 
ses gravures^ ses monotvpes et ses sculptures sur bois en décembre, préface en février le catalogue de 
rexposirion d'Annaiid Séguin et, tou)Ours lié âjariy, donne pour PT^w^wune reproduction d’un 
de ses monotypes, Lu Aludckiw (avril 1895). Mais il ne pense plus qu’à repartir: le 9 septembre 
1895, il est à Papeete et demeure à Tahiti jusqu’en septembre 1901. Il part alors pourks Marquises et 
nietirt à Atuona le 8 mai 1903. Pourtant, au milieu de la luxuriance de la nature environnante, il a 
toujours sous les yeux Le zd/luge Lniou sous lu (Musée d’Orsay) que rapportera Victor Segalen 
après sa mort. 


1-11 

D esshis liibograp h Lptes 

.Suite de onze zincographies tirées sur papier vélin jaune 
canari édition). 

Collection Mazo, Paris, 

1 

Léda : projet d’assiette 

Avec k monogramïne et b date inscrits dans le zinct à Fen- 
vers : « PGO 89 >►. 

Inscription à l’envers à droite : « Honiis soit qui mal v pense, 
PGO 

Inscuprioii à l'envers sous i’image : « Projet d’asict en 89 « ei 
dessous: ‘-Dessins lithographiques/Paul Gauguin». 

22,1 X 20,4 cm. 


2 

Les Drantes de la mer, Bretagne 

8igné dans le zinc dans l'angle inférieurgtUJclie : «89 (à Pen- 
vers) Paul Ciauguin ■ 

Le titre dans le zinc, sous l’image: «Les drames de b mer, 
Bretagne ». 

17,6 X 22,2 cm. 


3 

Les Drames de la mer. Une descente dans le 
maelstrôm 

Avec le titre et b signature dans k zinc sous l’image .i 
gauche : « Les drames de b mer P, Gauguin », 

18 X 27,2 cm. 


4 

Baigneuses bretonnes 

Signé dans le zinc sous l’image à gauche: «P. Gauguin», 
24,5 X 20 cm. 


5 

Les Cigales et les fourmis. Souvenir de la Marti¬ 
nique 

.Signé dans le zinc dans l’angle inférieur gauche de l’image : 
« Paul Gauguin ». 

Le titre dans le zmc sous l’image en bas à gauche : « Les ciga¬ 
les êï les fourmis ». 

21,6 X 26,1 cm. 
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6 

Pastorales. Martinique 

Le titre et h signature dans le zinc sous Timage : « Pastorales 
Martinique. Paul Gauguin». 

]8,5 X 22,2 tm. 

7 

)oies de Bretagne 

Le titre et la signature dans le zinc, dans l’angle inférieur 
gauche de l’image : « Paul Gauguin/Joiee /sh'/ de Bretagne 

20,1 X 24d cm. 


S 

Bretonnes à la bat ri ère 

Signé sous l’image, dans le zinc, en bas à gauche : «P. Gau¬ 
guin ». 

17 X 21,5 cm. 


9 

Les Vieilles filles à Arles 

Signé dans le zinc, dans Fangle inférieur gauche de Piniage : 
«R Gauguin». 

19.2 X 20,8 cm. 

10 

Les Laveuses 

Signé dans le zinc, dans l’angle intérieur droit de Piniage : 
«P. Gauguinw. 

21.2 X 26>5 cm. 


11 

Misères humaines 


Signé et daté dans le zinc, à Penvers, dans Pangle inférieur 
droit de Pimage: «P. Gauguin/89». 

29,4 X 23,7 cm 


BilfL: Guérin 1 â 11 ; Mongan, Kornl’eld, Joachim, I à 11. 


11 bis 

Misères humaines 

Zincographie aquarellée et gouachée. 
Signé à Pencre. 

H ht. : Collfcrtion Fayci. 

Bib/,: Kornfcld, 11. Â.a. 

Coüeciion Josetbwit?.. 


La parution de Palhum de liihograpliies, exposé << sur demande » 
lucalé Volpini, en 1889, est à rapproclierdana sa conception même 
Je U remise à Pbonneiirdc « Palbum ^dans les années ni8Ü-1900,à 
b manière des albums Htliographiques des années 1820-1830. A h 
iuile d'Odilon Redon et de sa Tofhtbon Jv stfif/t /hnotm’ (3 888), 
Gauguin présente ui^e suite de onze Desiim ////îrj»çm/î/r4//fC,v. Il txpli- 
.i^ue très bien son but dans une kure écrite a Vincent Vapi Gogh k 


20 faîivier (?) 1889, trois semaines après k drame d*Arle,s : « Mainte¬ 
nant que j’ai un atelier dans lequel k couche [25, avenue de Mont- 
souris) je vais me mettre au travail. Paî commencé une série de 
lithographies pour être publiées afin de me faire connaître. C’est du 
reste d’après le conseil et sous les auspices de votre frère ». (cf. Dou¬ 
glas Cooper, 45 ïafn's à VmrMi, 77jib ef jo G({s(h. 

Collection Rijhsniuseum Vincent Van Gogh, Amsterdam, l.au- 
sanne, 1983, 35.2 et 35,3) ; il considère ainsi resumpe comme un 
moyen de faire passer ses idées et non comme une œuvre originale 
en soi. Vers le 20 février, il a terminé son album (cf. Corn’spom^jiîitr 
ivmplifi' i/c VJmrfil Viiff Go^b^ I960, t, 3, p. 3Ü7). Ckst Edward 
Aiicourî, né en 1842 et installé 8^ me du Faubourg,Saint-Denis, qui 
en à effectué Pimpression : le tirage en est de cinquante épreuves 
environ. Gauguin a choisi un papier éclatant d’un brillant jaune 
canari. On a rapproché te choix de ce support assez voyant des affi¬ 
ches commerciales publiées dans lés années 1870-1880- Et peut-être 
y a-t-il en effet uitc volonté publicitaire chez Gauguin qui reprend 
dans ses zincographtes des dessins ou des tableaux antérieurs afin 
manifestement de taire connaître son ceuvre... : Baigtieitjia bn^tomk^s 
évoqtie en contre-partie la baigneuse debout de La du 

Musée des Beaux-Arts de Buenos-Aires(Wildcnstein 215), peint en 
1887 ; Aw-f à' rappelle deux des rillettes de Li Romk 

pi'/fti'i peinte en 1888 (W. 251 ; National Muséum of Art, 

Wasliingion) ; quant aux Vu'îihsji/ks dVhki, elles sortent tout droit 
du Pbôjftidi/PÂr/t% peint en novembre 1888 (W. 300 ; The 

Art Institute, Chicago). Le choix même des sulets de ses zincogra- 
phies témoigne chez Gauguin d’une volonté de montrer au mieux 
ses possibilités dans des domaines différents : la Bretagne, la Marti¬ 
nique, Arles. Mais k souci de rexactitude dans les détails régionaux 
ne consiiiue jamais une priorité pour Gauguin. Il écrivait, parlant 
de sa peinture Les Misères buwdtîm (W.304) : «C’est un effet de 
vignes que fai vues â Arles. ]’y ai mis des bretonnes, tant pis pour 
l’exactitude». Autre source importante» les légendes : Thistoire des 
Druffies rie Ai ;VLt, tirée des His/oires exfmardimîires d’Edgar Poe, tra¬ 
duites par Charles Baudelaire en 1884, la fable Lti eigide cf bifcnirm! 
transposée en Martinique ou l’hîstoire de Léda, séduite par Zeus 
métamoq^hosé en cygne que Gauguin peindra à nouveau, en 1890, 
au plafond de la salle d’auberge de Marie Poupée, au Pouldu, avec la 
phrase « Honi /skj soit qui mal y pense». 

On retrouve dans les Dessitis lifbograpbiififes de Gauguin certains 
traits des oeuvres d’Émile Bernard de la même période ; la vache en 
bas à gauche des Dut mes de la mer, Brefagfre ressemble beaucoup à 
celle de la couverture des BreUmaenes, I/échelle retenue pour les 
personnages, les formes lourdes des deux paysannes de Bre/i?afies ri 
la barrière, la position de la femme à gauche vue de düS, sont autant 
de caractéristiques que t’on voit dans l’œuvre de Bernard, Dans les 
zîneographies, toutefois, Bernard accordait peu d’importance à la 
notion d’espace, alors que Gauguin appréciait particulièrement les 
perspectives plongeantes et les larges horizons. On relêc^e enfin la 
très nette influence de T estampe japonaise: dans Les Drames debi 
mer, par e.xenvpk, l’eau apparaît comme une entité presque abs¬ 
traite, dont les formes schématisées et l’extrême sens décoratif sont 
inspirées des Japonais, comme, sur la gauche, les formes tronquées 
de la va elle des Drames de la mer, Bretagae ou des Baigaeuses bretom 
tfes. 

Avant tnême l’ouverture de 3’exposition Volpini,Gauguin a tenté 
de vendre quelques albums comme le rapporte Emile Bernard dans 
Avetfîare de ma Bibliothèque du Louvre, p. 79). Chez Volpmi, 
l’album de Gauguin et de Bernard se vend vingt francs. Visible sur 
demande» seulement,, il n’a aucun succès commercial et semble 
avoir découragé Gauguin de poursuivre dans cette voie: lorsqu’il 
pratiquera a nouveau l’estampe, ce sera comme aquafbnistc (Por- 
fraif de AîaHarmè, !.a femme aitxjîgfies), et surtout comme graveur 
sur bois (Noa-Noa) soucieux de traduire ses aspirations esthétiques. 
Quant au succès d’estime dans le milieu artistique, il demeure très 
relatif : Camille Pissarro se lamente bien dans une lettre du 7 mat 
1889 sur le sort des artistes : « Enfin rexposition est ouverte, allons- 


31 



nous pouvoir nous occuper cf'art Je cr.tins bien que Ie5 espriEs ne 
soient tendus vers Tarticle de Pans, les restaurants, les théâtres, les 
amusements de toutes sortes, mais point d'an. Qit'allons'noijs 
devenir - Mais le sort de son œil le préoccupe plus que les estam¬ 
pes de GdUÿuin (et. J, Bailly-Herzber^, Ctirmpmuidmi' de Cdmilk 
Pfsutrro, i, 2, l8St>-1890. Paris, Ed, du Valhcrnieilj l%ti, p, 27]), 
Fihgcr, en revanche, possédait un album des ?ancograph]CS dont il 
ne se séparait pas et qu’il montra à Paul-Emile Colin. 

12 

[,a Femme aux figues 

Eau-forte et lavis sur zinc tirée à Pencre verte, 

Da ns la plaque en haut a gauche : «chez Segui n/à St julien 
Numéroté en btis à droite, sous le c, de pl. : 50». 

26,7 X 44,3 cm. 

/hsl . Publié dans Gmmmd. Aibmn dt 20 nhimpfs- onghiukipdr G. 
Geoffroy. Pftm. pjiîaod efe ‘^Ld Mdhim moderne82, rue des Peîrn- 
Chtimps. Pdm. A. 9236. Vente publique, Paris, Hôtel Drouot, 7 
mars 1933 (n" 409). 

Bibi. : Guérin 88 {attribué à Séguin) ; Vente CVConor, 1956 n** 36 
(attribué à Gauguin) ; Javvorska, 1972, p. 141 et p. 244, note 108 
(attribué à Séguin); Qiiimper, 1978, n SI (attribué â Séguin et 
Gauguin) ; l'ield, Strauss et Wagstatt, 8Ü (attribué à Gauguin et 
Séguin) ; Boyle-Turner, 1986, p, 114-115, G.3 {attribué à Séguin et 
Gauguin) ; Mongaii, Kornfeld, Joachim, 1988, îÿ-' 25 (attribué à 
Gauguin). 

B.N., Est., Ad 251 rtS. 

17 , 1 1 tri bu lion de Ld femme a été extrémeniient contro¬ 

versée. L'autetir en est ahernativement Paul Gauguin, Armand 
.Séguin ou les deux réunis. Pourtant, il ne devrait pas y avoir matière 
à discussion. Il est vrai que l'œuvre n’est pas signée. Mats l’on com¬ 
prendrait mal, si Séguin en était l^iuteur, qu’il ait gravé en haut à 
gauche: ^chex Seguin a St julien ». 

Richard Fidd signale rexistence d"une épreuve d'essai signée au 
crayon bleu, en bas à gauche : « Seguin ». Te^th nniti, ienfia nfdùi^. Il 
est d’autant moins douteux que celte signature est apocry'phe, que 
la table des matières de Gerfrmiai. dans lequel paraît la gravure en 
1899, porte « P. Gauguin. Eau-lorte ». Les deu.x artistes étant encore 
en vie, il semble invraisemblable qu’lisaient laissé passer une fausse 
attribution. On connaît enfin une lettre de la mam d’Eugéne 
Delatre, en date du b avril 1938, qui e.xp]iquc partaitement les faits : 

'•‘Ce 6 avril 38, 

Cher .Monsieur, 

En ce qui concerne la planche du Gauguin, voilà l’histoire. Mon¬ 
sieur Seguin était en Bretagne entouré de ces artistes. Ms se sont mis 


â graver des eaux-fortes sur du mauvais zinc. Seul Monsieur Seguin 
s’y connaissait un peu en «cuisine ■* d'eau-lortc. Il a donc verni et 
fait mordre une gravure de Monsieur Gauguin, la dite planche. 
Mais c’est l'artiste lui-même qui l’a dessinée et gravée sur le métal. 

Cette pLmehe est restée en mon atelier, n’ayant iamais re^u un 
ordre de biM-er. Elle nous servait, comme beaucoup d'autres, de 
Liusse marge pour faire de peins tir.iges. Elle est .luiourd’hui com¬ 
plètement usée. On aperçoit à peine le suiet. 

Voici donc, .Monsieur, ce que je puis vous ilire sur cette histoire 

L’attribution à Armand Séguin a pour ongine deux considéra¬ 
tions, également fausses : Sa première, d’ordre chronologique, vou¬ 
lait que Ld Femme iîuxfyms ait été gravée en 1895 (sans doute pour 
expliquer qu’elle n’ait pas figuré dans l’exposition Le Barc de Boni- 
teville de février 1893). FJIc ne pouvait donc avoir été exécutée par 
Gauguin, alors reparti pour Tahiti. Mais il est évident, au vu de la 
lettre d’Eugène Delatre, et Ricfiard Fieid Ta va il déià noté, qu'elle ne 
peut dater que du début du mois de mai 1894, seul moment passé 
par Gauguin au Pouldu. 

La seconde, d’ordre esthétique, était encore plus dangereuse: 
l’œuvre ne pouvait être de Gauguin, car elle n’était pas cligne de 
Gauguin, Il est vrai qu’il n’y a aucun point commun entre 
et Ld femme d/ij ff^nes,. de la même année 1894 ; il est vrai aussi que 
î’on retrouve dans 2// femfnedmxff^ffes certains traits des gravures de 
.Séguin : le visage de la lemme, par exemple, rappelle celui de Ld 
Brekvïfie ou de La Prmnwerd (Fîeld 82, 84 ; voir notre catalogue 
n" 113 et I ] 3). I.c paysage est très proche de celui de Lafermeetiknh 
réed^irbresifiilf} 38 ; voir n" 87). Mais pourquoi Gauguin n‘aurait-il 
pu s’inspirer de certaines gravures de son compagnon Séguin, et 
s’en faire aider techniquement ? En revanche, le dessin, comme l’a 
noté justement Richard Fieid, est très proche de Nd/nte mor/e d/ix 
/leurs ef duxjrnm (Wildenstcm 406 ; Muséum of Fine Arts, Boston) 
ou de 1,1 .seconde version de la gravure sur bois Aîdmw Tupdpdu 
(Guérin 36^ Kornfeld 29) de Gauguin. 

Une seconde controverse concerne Ld femme aux ff^ttes. La pla¬ 
que a été coupée postérieure ment sur te côté droit, à Lii limite du 
bateau de pêche. Elle ne mesure plus alors que 26,8 x41,8 cm. On a 
prétendu qu'elle a été coupée apré.s le tirage des épreuves d'essai c: 
avant la publication d.ins (Jermind/. M,us l'exemplaire conservé à la 
Bibliothèque Nationale, comme celui de la Bibliothèque d’Art et 
d’Archcolügîc, Fondation Jacques Doucet, a été exécuté à partir 
d’une plaque non coupée. F’ntrc 1940 et 1950, di.x gravures numé¬ 
rotées de 1 à K) ont été tirées à la demande de M.tdame Ddâlre, à 
partir de ta pbque coupée. En 1966, dans une vente â t’I lôtel 
Drouot, la plaque de Ld femme auxJigues est passée en vente. Les 
acheteurs ont marqué la plaque de zinc d’utic croix, sur la table, 
dans le repli du tissu, avant d’en effectuer des tirages, sur papier 
vergé mince ivoire. Les épreuves en sont de très mauvaise qualité, 
les tr.îits y sont extrêmement épars et le Livts a complètement dis¬ 
paru. 
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Émile Bernard 


Lille (Nord). 28 Avril 1868 — Pjris, Ib avril 1^41 


D’une famille bourgeoise aisce de Lük, Émile Bernard s’intéresse très tôt à la peinture et exécute à 
treize ans son premier tableau, la Ihîlh' Jt's mmhîiJi’s (Luthi 1), soux^cnir d\ine toile de Delacroix. 

En 1884, en dépit des réticences paternelles, il entre dans Latelier de Comion à Paris, 11 y reste 
deux ans et y rencontre l.ouU Anquetin, Toulouse-Lautrec puis Vincent Van Gogh. Bernard 
découvre le Louvre, Courbet, Manet, les Impressionnistes et Cézanne chez le Père Tanguy. Il s'inté¬ 
resse aussi A tous les mouvements artistiques et littéraires de la capitale et compose des poèmes. En 
1886, il est renvoyé de Latelier Cormon pour « insubordination Son père bmle ses pinceaux mais 
LImile Bernard continue à peindre et tente d’utiliser la technique pointilliste. En avril, il part à pied 
pour la Normandie et la Bretagne ; il séjourne deux mois à Saint-Briac et, de passage a Concarneau, 
rencontre le peintre Émile Schurtenecker qui lui conseille d'aller voir Paul Gauguin à Pont-Aven. 
Bernard passe les mois d’août et de septembre à Laubeige Gloanec : « il y a (...) un impressionniste 
nommé Gauguin, un gardon très fort; il (...) dessine et peint très bien», écrit-il à ses parents le 
19 août. Mais Gauguin accueille iVaîchemcnt son cadet de vingt ans. A la rin de Lannée 1886, Ber¬ 
nard, installé à Asnières, participe à une exposition de peinture pointilliste et reçoit la visite de Paul 
Signac ; mais l’assurance de te dernier le détourne du pointillisme. 

En 1887, Bernard peint en compagnie de Van Gogh, puis reprend au printemps le chemin de la 
Bretagne. Il séjourne deux mois à Saint-Briac et décore les fenêtres de sa logeuse, Mme Lemasson, a 
la façoii d’un vitrail, premier essai de «cloisonnisme». 11 passe ensuite Lété à Pont-Aven. 

En 1888, il est à nouveau a Saint-Briac, où il rencontre le critique d’art Albert Aiiricr, puis 
retourne à Pont-Aven. Grâce à l’intercession de Vincent Van Gogh, Gauguin, de retour de Martini¬ 
que, et Bernard deviennent cette fois amis et travaillent ensemble a la sculpture de meubles rusti¬ 
ques (Musée Gett)^ Malibu ; Collection S. Josefowitz, Lausanne). Bernard peint alors Bfrlofwa 
Id prairie vene^ manifeste de ses nouvelles théories : c’est la négation de Limpressionnisme, Laban- 
don de la perspective remplacée par une superposition des plans. Gauguin, jusqu'alors fidèle â la 
division du ton, adopte le cloisonnisme et peint La LaUe deJaeob aver l'ange. Madeleine, la jeune 
sœur d’Émile Bernard, est Légérie des artistes du groupe. En 1889, Gauguin, installé à Paris chez 
Schurtenecker, et Bernard, toujours à Asnières, se revoient souvent. En mai, lors de l’exposition du 
café Vol pi ni, Bernard présente vingt-trois toiles sous son nom et deux (des peintures au pétrole) 
sous le nom de Nemo. Un album de zincographies de Gauguin et Bernard est «visible sur 
demande » : Bernard y montre les Breiomierm, Il passe l’été â Saint-Briac car son père lui a interdit de 
rejoindre Gauguin alors installé au Pouidu avec Meyer de liaan. et peint quelques compositions 
religieuses en dépit des reproches de Vincent Van Gogh. A Paris, il lait la connaissance d’Odilon 
Redon sur lequel il va publier un article en 1893. 

En 1890. amoureux de Charlotte Bris.se, il tente de montrer au père de celle-ci qu’il est capable 
de subvenir aux besoins d’une famille et pan pour Lille faire du dessin industriel, créant des modèles 
de tissus. Mais le résultat est décevant et Charlotte contrainte par ses parents d’epouser un officien 
Gauguin propose alors â Bernard de l'accompagner au Tonkin puis a Tahiti mais celui-ci hésite, en 
proie â une profonde crise de mysticisme : « Je m’enivrais d’encens, d’orgue, de pnères, de vitraux 
anciens, de tapisseries hiératiques, et je remontais les siècles, m'isolant de plus en plus des miens 
dont les préoccupations industrielles ne m'inspiraient que du dégoût. Je redevins peu à peu un 
homme du Moyen-Age ; je n’aimais plus que la Bretagne... », Il passe le printemps à .Sainl-Bnac, et 
rété à Pont-Aven, alors que Gauguin est au Pouidu .ivcc Meyer de Uaan. Laval, Piliger et Semsier. 


Le 29 juillet 1890. Vincent Van Gogli, avec lequel il était très lié. meurt à Auvers-sur-Oise. Bernard 
se rend à rcnterrement et consacre au Hollandais un article dans Les Hommeseriiq/oîird'/mf. C’est le 
début de sa collaboration avec Paul Fort pour le Théâire cLArî et pour la revue Le Livre d'Ari. 

Fn 1891, peut-être à Toccasion de la vetitc de tableaux de Gauguin à Drouot le 22 Février, Cest la 
rupture avec Gauguin : Émile et Madeleine Bernard s’offusquent des airs de maître que se donne 
Gauguin et de voir que Bernard est décrit par les critiques comme relève de Gauguin. En étés Emile 
Bernard séjourne encore en Bretagne, mais son style comnience à évoluer. Il expose au Salon des 
Indépendants et en décembre galerie Le Barc de Bouttcville, avec les Nabis. 

En 1892, il passe à nouveau Fêté en Bretagne et y peint ses dernières toiles synthétistes H par¬ 
ticipe au salon de la Rose-Croix et rompt avec Maurice Denis à la suite du compte rendu de ce der¬ 
nier. 

A partir de 1893 commence pour Emile Bernard une vie de voyages à l’étranger, grâce à une 
bourse que lui propose le comte Antoine de la Rochefoucauld. Tout en fournissant des gravures à 
de Remy de Gourmont et Alfred Jarr}c il séjourne en Italie, en Grèce, en Egypte, en 
Espagne. 11 fréquente Zuloaga, découvre Zurbaran, Murillo, le Greco. 

Son art, qui a toujours cherche à retrouver Fidéal ancien, s’oriente vers un retour aux formes tra¬ 
ditionnelles et au classicisme. Il fréquente Cézanne en 1904 et 1905, s’installe â Tonnerre, épouse 
Andrée Fort et fonde Rêmypdfioii eslbéiiipie dans lac[uelle il fait paraître des articles importants, 
« Paul Gauguin et Vincent Van Gogh » (mai-octobre 1905), « Documents pour l’histoire du symbo¬ 
lisme pictural en France>> (octobre-décembre 1906), Souvenirs» (novembre 1907 - avril 1909). Il 
séjourne â nouveau a Pont-Aven en 1910, revoit Marie-Jeanne Gloanec et Émile Jourdan, mais 
repousse l’offre de Vollard de renoucravec le Style de sa jeunesse. Il fait pourtant d’autres voyages en 
Bretagne — il peint en 1933 les fresques de l’église de Saint-Malo-de-Phily (Ille-et-Vilaine) et revient 
une dernière fois â Pont-Aven en 1939-1940, mais les Bretonnes conventionnelles de ses dernières 
toiles n’ont plus rien à voir avec la poétique simplicité des Bniounes dam la prairk. 

« Bernard » disait Albert Aurier « a une âme de poète et des doigts de peintre ». Mais non con¬ 
tent de peindre, il compose des caitons de tapisserie, exécute des tapisseries à raiguiüe selon un 
point qu’il invente, dessine des meubles et les sculpte, conçoit des projets d’églises. La gravure pas¬ 
sionne très tôt Émile Bernard. Il semble bien participer dès 1884 (il a seize ans) à une tombola d’œu¬ 
vres organisée au bénéfice de la Société des Altistes dessinateurs et graveurs sur bois puisque l’on 
constate dans le catalogue la présence — au milieu d’oeuvres de Lepère ou de Beltrand — d’un dessin 
d’un certain Bernard qui ne peut être qu’Émile : De maJcnctre (Qjiarfùr Ladyip La fréquentation de 
Vincent Van Gogh, passionné d’estampes et graveur occasionne! ne peut qu’accroître cet intérêt. 
C’est grâce â V^in Gogh, en particulier, que Bernard est mis en contact avec la gravure japonaise : 
Van Gogh qui collectionne Hokusaï, Hiroshige et les crépons japonais, organise en 1887 au café Le 
Tamboaria, avenue de Clichy, une exposition d’estampes japonaises qui marque Bernard, et ses let¬ 
tres d’Arles sont pleines d’impressions japonaises. C'est au cours de Tété 1888 qu’Émile Bernard a 
son premier contact direct avec la gravure. Gauguin et Émile Bernard sculptent chacun un bas-relief 
pour décorer un meuble destiné a Ponthier de Chamaillai d : « Pour en garder le souvenir, ils prirent 
des empreintes de leurs icHcfs avec du papier de soie ; cela donnait l’aspect d’une vieille xylographie 
du Moyen-Age», raconte Marcel Guérin en Î927. 

Il est tentant de dater du même été ks premières tentatives de Bernard pour graver sur bois. 
Mais il est extrêmement difficile d’en taire le catalogue raisonné, car Emile Bernard a eu la propen¬ 
sion regrettable de dater postérieurement ses œuvres, voire de les commenter à plus ou moins bon 
escient : c’est ainsi que deux gravures — Têtes de femmes (Boston, jim Berquist) et La Dameait meui- 
eboa (Paris, Fondation Doucet) — portent la mention «Mon 1" bois», que VAduralmn des bergers, 
«épreuve unique», est connue en trois exemplaires et qu’elle est datée successivement de 1885, 
1888 et 1889 ! Une chose est certaine, en revanche, c’est Lattrait d’Émile Bernard pour la gravure en 
bois de fil, au couteau, technique devenue extrêmement anachronique en 1888, où triomphe le bois 
de bout, 11 utilise dans ses premières gravures une encre diluée d’eau qui donne un résultat extrè- 


mcmciit Hiiidc, et tire ses bois au tiotton : il pose vmisembbblenienl uti cuir sur sa pLinche et frotte 
avec une cuillère, ce qui explique Tabsence de foulaj^e constatée sur les épreuves. Bernard rehausse à 
l'aquarelle ses gravures sur bois, et obtient pour chaque version un résultat très différent, comme le 
montrent les deux épreuves (ÏAh Jardifï (Paris, Fondation Doucet). 

Fji [888, également, Émile Bernard se lance dans la zincographie et a l’idée d’obtenir tes lavis 
grenus que l'on remarque sur ses planches en prenant un pinceau et en diluant avec de l'eau fencre 
sur le zinc. Une de ses premières œuvres semble être Cinqà Paris. Durant l’iiivcr 1888-1889, 
il exécute une série de zincographies à sujets bretons. Bien qu’on estime traditionnellement à sept le 
nombre de ces Brclonnenes, on ne sait en réalité à combieti sc montaient les zincographies, vraisem¬ 
blablement tirées par Edward Ancourt, préseniées par Bernard au café Volpini, en mai 1889, avec 
celles de Gauguin, Les estampes conservées dans la collection Doucet sont numérotées de 1 à 6, 
mais il est possible que dix planches aient fait partie de cette suite. Le tirage n’en est pas connu, mais 
semble avoir été restreint. Comme pour les bois, Bernard rehausse à Taquarelie la plupart de ses zin- 
cographics, et chaque version est différente. 

En 1892, Emile Bernard compose une autre suite de zincographies pour une édition Illustrée 
des CiWtiihia de Jean Moréas, destinée au Livre (PArt Paul Fort, et dont la publication n’a finale- 

ment pas lieu. Par la suite, il donne pour le IJvrcd'Arî de juin-juillet 1892 une THe de viedkfemme 
un Chintporkwi sa croix^i fournit pour P YmagierXt dessin d’une Béd(mm€(if 2 - janvier 1895), d’une 
Madone ijP 3 - avril 1895), d’un Saint Georges (n“ 4 - juillet 1895) ainsi que la Vierge aux anges, image 
coloriée à la main (n” 5 - octobre 1895) et le Cahaire{\f 7 - mai 1896). En juin 1896, il donne pour 
Perhinderion, la revue de îarr>=^ qui ne connaît que deux nitméros, un Christ en croix et une Anrm/eia- 
tion, « images originales toutes coloriées à la main par Fauteur », Ce sont îes dernières œuvres gravées 
de Bernard encore empreintes de Fesprit de Pont-Aven. Les illustrations qu’il réalisera pour 
Ambroise Vollard (Les Amours de Pierre de Ronsard, 1915, Les Poésies de Villon, 1919, Les Petites 
/leurs de saint françoist 1928) en sont en revanclie totalement dép oui vues. 
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Qiiatre Bretonnes au bord de l’eau 

Empreinte 
9,7 X 44 cm. 

14 

Trois Bretonnes au bord d’un étang 

Empreinte 
9,6 X 44,6 cm. 

ttfsl.: Coll, lacqiics noLKCt, 

Pa ris. BibF d’Ari ci d'Arcliéologie, Fotidation Doucet, VI K-12, pl. 
39. 

Jjcqucïi Doucét possédait dans sa collection ncut gravures sur 
bois, anonymes, et fe plus souvent mal tirées, rcprésenUitU des Bre¬ 
tonnes au milieu des fleiiniou au bord d'uii étang, ou une adoration 
des bergers. 

Il est possible qu’il s'agisse Li des cmpreinies prises par Paul Gau¬ 
guin et Emilie Bernard sur les bas-rclielsdes mcübtes qu’élis sculptent 
à la meme époque, en particuljcr pour l’avocat et peintre Ernest 
Pont hier de Chamaillard. 

Bernard et Gauguin ont encré les meubles, peut-être avec de la 
suie de bois méiangée avec de Phuile de lin : l'empreinte inverse les 
penonnages. ■ Cela ... donnait laspect d’une vieille xylographie de 
Moyen-Age ^ (Maurice Guérin, L 'œutm- iL Paris, 

H. F]üur>', 1927, p. Xni). 
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Lj ch.inteu^e 

Zmco^rjphie. 

1'* état : 

A Tencre en à gauche ; « 1“ Etat», 

2S2 X 22,9 cm (tmage), 

b) 2' état : épreuve rehaussée au pastel. 

c) 3" état : 

En bas à droite : « Etat déhnitil. E, Bernard/li^87 
f/isl. : Coll. |acc|Ljes Doucet. 

HiifL : Quimper, 1958, n"" UH ; Boyle-Turner 1985, p. 52-53, B L 
Pans, Rihl, d'Art et d'Archéologie, Fondition Doucet, VI K-12- 

II existe trois états de cette zincographie : au premier état, une 
femme est debout, le poing sur la hanche, derrière la knnnie A 
Téventail assise à droite. Une seule branche d'arbre apparaît au-des¬ 
sus de leurs têtes. La temme de gauclie est de trois-(.|uarts à droite. 
Quant A la chanteuse, ses bras, esquissés au-dessus de sa tête, sont 
égakment le long du corps, paumes Ouvertes. 

Au deuxieme étal^ la composition s’est aérée. Bernard a choisi de 
laire lever les bras A sa chanteuse en maillot. Li femme de gauche est 
de prohl, celle qui se tenait debout a droite est maintenant assise à la 
droite de la témnieà l’éventail,et esta demi cachée par la chanteuse. 
L'arbre emplit l'espace demeuré libre dans l'angle supérieur droit. 
Au troisième état, les bords sont rectifiés. 

On connaît pour l’instant deux autres épreuves de cette zinco- 
graphie. Celle présentée à rexpositioii de Quimper en 1958 portait 
la date de 1884, ce qui paraît tout A fait impossible^ Bernard ayant 
alors seize ans. Lt date du troisième étal de la coîleciion Doucet 
porte une date qui semble bien être 1887, avec un 7 sans barre. 

Ell e est {.rauiant plus plausible que la même année, Emile Ber¬ 
nard a peint trois œuvres sur ce thème urbain du café-concert qui 
est extrêmemem rare chez lui, contrairement à son ami Touloiisé- 
Luitrec : î.'Orchi’sd'c (Luthi 52), Sdw iA‘ (Luthi 53) datée 

1887, Âif Qtktrff {Luthi 64), 

Le suiei, son traitement, avec l'importance donnée au modelé et 
aux effets de lumière, particulièrement sensible dans l’épreuve de la 
collection Doucet rehaussée au pastel, montrent qu'elle va être 
l’évolution de Bernard, à un an des Bnfomta iùin.y fit pniim\ 
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Cinq fillettes sautant a la corde 

Bois sur vergé jaune canari. 

Sous rimagc : « fragment d'un de mes premiers bots 1888 ». 

14,9 X 21 cm. 

Uùî.: Coll. Jacques Doucet. 

Paris, Bibl. d’An et d'Archéologie, Fondation Doucei, VI K-Î2. 

L’un des premiers essais de gravure .sur bois d’Émile Bernard, 
cette planche csi tirée sur papier jaune assez sin'iilaire a celui des zin- 
cographics de Paul Gauguin. 1^ maladresse du tirage, mais aussi de 
la gravure, date cette pièce de 1888 environ, comme le conhnne 
l'inscription de la main d’Émile Bernard. 
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Dans le jardin 

Bois aquarelle. 

a) 1" épreuve: 

15,9 X 12,7 cm. 

b) 2' épreuve : 

Sous rimage: inscription nianuscnte à l’encre: <*1388. 
Dans le Jardin-Bois ». 

16,8 X 14,2 cm. 

HisL : Coll, Jacques Doucet. 

Paris, BibK ci'An et d’Archéologie, Fondation Doucet, V'I K-12. 

« 11 s'agit aussi de simplificâtion, de teintes plates, d'harmonie de 
style, une certaine simplicité toute nouvelle, une naïveté », écrira 
ÉniiJe Bernard pour déf inir son style (Musée de Pont-Aven, M.82), 
On retrouve tout ceci dans ces deux bois, ainsi que Pimportance de 
la couleur dans la gravure d’Étniie Bernard. 8es oeuvres sont desti¬ 
nées â être rehaussées au pinceau et chaque version est différente. 


18 

Le Bois 

Gravure sur bois en deux planches tirée sur papier japon. 
Daté à l’encre sous le titre à gauche: « 1888», 

15,1 X 35,9 cm. 

Hnî. ; ColL Jacques Doucet. 

BthL : Baas, Fteld, 1984, ftg. 14 et p. 66, 

Paris, Bibl. d'Art et d’Archéologie, Fondation Doucet, VI K42. 

Ce titre de ioumal, gravé sur bois en deux planches, est daté à la 
main « 1888 »>, Mais cette date ne peut s’appliquer qu'à la partie 
droite de la compositicin, l’image elle-même, effectivement très 
proche des gravures sur bois de la même époque. 

En revanche, ce n’est qu'en 1891 que Bernard mentionne dans 
une lettre adressée à Maurice Denis la création du Bots — « un jour¬ 
nal irrégulier de gravures sur bois coûtant 5 sous, devant être vendu 
par Vannier» (lettre con.serM'ée dans les arcbîve,s de la famille de 
M. De nis), et Richard Field et Jacquelynn Baas soulignent que le 
papier en est identique à celui de la gravure pour le catalogue de 
l’exposition Van Gogh présentée chci: Le B art de Boutte ville en 
avril 1892: les deux gravures pourraient être du début I89L 
Il semble bien en réalité que le papier soit identique à celui des 
empreintes de meubles réalisées vers 1888. Ce qui ferait concorder 
la gravure du Bois avec la date manuscrite portée sur cette épreuve et 
n’exclurait pas une utilisation ultérieure. 

On ne sait combien de temps a duré ce journal, mais il est évident 
que le départ d’Emile Bernard pour Le Caire eu 1893 ne pouvait 
qu’entraîner sa cessation de paraître. 
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Loterie d'une toile 

Bois aquarelle. Au centre : 

« LO 1 ERIE/ITUNH lOl LE/PAR E, Bernard/N 119 », et au 
verso, inscription manuscrite au crayon: IMS». 

1 l,iî X 15,3 cm 

Nfil: ColL Jacques Doucei. 

Paris, Bib], cPArE et d’Arcliéologie, Foiulauon Doutei. VI K-12. 
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Billet de loterie : Vierge à l'enfant 

Bois aquarelle. | 

L’imaj;e porte à droite, a renvers ; j 

LOTERl/POU R VN/POVRE ». î 

a) 22,3 X 13,4/14 cm. , 

Brest, collection parti eu Hère. 

1 

b) Autre épreuve : 

1/trtwgc porte ^N19» et, au verso, jiiscription manusente à 
rentre: ^ Billet de loterie/poui un Pauvre/1H89 v 
21,4 X 12,5 cm, 

HisL : Coll, lacques Doucet. 

Paris, BibL d’Ari ci (.rArchéologic, Fonds Doucet, VI K-12. 

Êmilc Bernard a gravé à plusieurs reprises des Isilleiv de lotenc, 
d\in graphisme e.s trente meut simple proche du bandeau du B(m. 

Paul Gauguin évoque le lait dans une lettre à E. Bernard envoyée j 
du PouIdu en 1890 ; ^ Votre lettre ni’cst part enue en même temps 1 ' 
que j'avais de vos nouvelles par Filiger, qui m'a appns que vous 
avicH tait une loterie! Vous auriez du nous envoyer plutôt une 
vingtaine de billets. Sérusier vous les aurait placés dans le groupe 
ILiban à Poni-Aven. Malheureusement il pan demain pour TAu- j‘ 

vergne, et moi [e ne les connais pas assez pour les offrir ►, iir j' 

Püfti GmgjiW ii É.ntth Rerntira^ Genève, P. Cailler, I9.S-I, j 

p. 134 : lettre XXb T 


4t) 
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La Dame au manchon 

Bois aquarelle. 

En bas sous l'image, mention manustiitc à rcncre, à gauche : 
«Mon r* bois», à droite: « 1888», au-dessous au centre: 
« EB ». 

33,7 X 1 IJ cm. 

!hst. : Co]]. Jacques Doucci. 

BtbL : Lille, ] 967, p, 69 n” 197 ; Baas, Picld, 1984, IIL 3 et p. 18 ; Boy- 
le-Tiirner, 1986, p. 54-55, B 2. 

Pans, BibL d’Art et d'Arcliéologie, Fondation Doucct, VI K-12. 

Proche d’une aquarelle non diUée, aujourd'hui dans b collection 
Aliarriba, et d’un dessin aquarelle conseiTé au Rijksmuseum Vin¬ 
cent Van Gogli à Amsterdam (Vk /n aylfm qia îafr p'iim. 

C'eü!/c*peïiéuHf pas i momai dk kcher) La Dame mt mrifhhon est à 
mettre en rapport avec deux lettres adressées par Vincent Van Gogh 
à Émile Bernard en 1888. Van Gogh signale d’abord « ce qui te tente 
le plus, taire de la peinture dans les bordels », avant d’ajouter dans la 
missive suivatite « Merci ensuite du recueil de pochades intitulé : 
Ah b... Bravo ! La femme qui se lave et telle qui dit ; « il n’y en a pas 
deux comme mot pour t„, un homme» à ce qui nie paraît sont les 
meilleures ; les autres grimacent trop et surtout sont trop tlous, trop 
peu en chair, pas suffisamment bâties. C’est égal, c’est déjà du tout 
neuf et de rinteressant que le reste aussi. Au b... 1 ouf c’est ça qu'il 
faut faire, et je t’assure que moi pour un, je t'oiivie presque cette 
rude chance que tu as d’entrer là-dedans en uniforme ; ce dont ces 
bonnes petites femmes rafïollent. » {UUm di' Vhicait Vati Gogh h 
É mîk Bemanî publiées par Ambroise Voilaid. Paris, 1911, p. Î29, 
lettre XVI et p. 131, lettre XVII). Car si quelques doutes peuvent 
encore subsister quant au sujet à b vue du bois consem' dans la 
Collection Joséfosvit^, où la femme est seule, il n’y en a plus avec 
celui de la Collection Doucet, où l’homme s’éloigne à Parricre- 
plan. Lh Dami' a h miinchmt de la Collection Doucet est extrême¬ 
ment mal tirée et les traits du visage sont presque inexistants. De 
plus, on ne sait pas encore de quelle technique il s’agit : l’épreuve de 
la Collection josefowitz est décrite comme un bois. L’épreuve de la 
Collection Doucet serait im bois pour Richard Pield et Jacquelynn 
Baas, unezincogiaphie selon Caroline Boyle-Tumer, un monotype 
pour Pierre Courtin. fl est exact qu’il est parfois difficile de détermi¬ 
ner b technique des estampes d’Émile Bernard et les mentions por¬ 
tées de sa main postérieurement sont souvent sujettes à caution. On 
sait aussi que toute l’histoire de l’estampe du XIX' siècle est 
aujourd’hui complètement reconsidérée et que certaines lithogra¬ 
phies pourraient bien être des gillotages. Da ns l’état actuel des coîi- 
naissances, contentons-nous de supposer c|ue Lh Ddmc hh HUiuchoH 
pourrait ne pas être un bois. 

Le style de Lti Dami: au mam-hmi est encore très proclic des loile.s 
de Louis Anquetin de la même époque. Complètement plate, sans 
aucun relief, il évoque aussi la touche décadente des femmes d’Ei- 
zan 11787-1867), artiste Ukiyo-e qui cherche à imiter Uiamaro m.tis 
qui ne po.sscde pas le métier des grands-maîtres. Ce que reproche 
aussi Van Gogh à son ami Bernard,,, 
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La Lessive 

Bois. 

l6 X 40 cm. 

HtsL ; ColL jVüric I lenr>', Le Pouidu ; coll Cocheniiec, 
Kosporden ; acquis par TEtat a Paris, I lôtel Drûuot, 16 mars 1959, 
it' 3 (Inv. AM 10870) ; dtjpüsè en 1960 *ui Mu.sée de Qutmper(liw. 
D.bÜ-2-8). 

B/frI.: ijlle^ 1967, p. b9, ii’ 195 : Qiiimpcr, Rèiiiics, Nantes, 1978- 
1979, n' 11 : Eicid, Baas, 1984, p. 67; Bojrle-Tnriier, 1986, p. 56. 
Quimper, Musée des Beaux-Arts. 

Pliitôt qu'une Kincographie cherchant à imiter les tailles du bois 
comme le pensaient IL Bock et J. LL Müller lors de l’exposition de 
Brème-Lille en 1967 ou Caroline Boyk-Turner eit 1986, il semble 
bien que cette estampe soit un bois, ttré à Laide d'une encre extrê- 
niement diluée, proche de celle utilisée pour Lit Diitm' tiii tfiambof/ 
par exemple, Richard Pield et Jacquclytm Baas en ^ouligncm aussi 
avec raison le coté très sculptural, proche des frises des meubles que 
Bern,jrd sculpte en 1888, et cstimcitt qu’il s’agit U d’une de scs tou¬ 
tes premières gravures. La composition géométrique, Temploi des 
aplats rappellent lortcnieui les Bretof/f/is dit us ùi p m irifverh (collec¬ 
tion particulièrel, également de 1888* 

Mais il n'y a pas ici suppression de la troisième dimension, et si 
les femmes de droite semblent cxirémcmeiiE plates, on note pour- 
tan! encore lexistcnte d’un effet de profondeur dans U partie 
gauche de Limage. La Yak University Art Gallers' [Everett V. 
Meeks, B.A. 1901, Hundj possède deux impressions partielles de 
cette gravure correspond,mi aux scènes de droite et du centre. 

La gravure du Musée de Quimper provtctn de la collection de 
Jacob Meyer de Haan léguée ,i va maîtresse Marie Henr\% Lauher- 
giVEC du Pouklu. Un retirage a été effectué en 1953 par la Guikle de 
la Gravure ; il en existe des épreuves sur vergé, et sur japon (B.N., 
Ifs!., De 457 m-loho). 
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Susurrements, poésies par Hébcrt-Milnard 

Bois. 

Sous Limage inscription manuscrite A Lcncre : ^«couverture 
pour un livre de poésies/d'Emile Bernard. St Briac 1889. ^ 
25,6 X 16,1 cm, 

//wf. : ColL Jacques Doucet. 

Paris, Bibl. d’Art et d'Archéologie, Fondation Doucet, VI K-12- 

Celle couverture est doublement intéressainte. D"une part, parce 
qu*il semblerait quLelle date de l’été 1889, période pendant laquelle 
lé père d’Émile Bernard lui a interdit de fréquenter Gauguin et d'al¬ 
ler au Pouldu. D’autre part, parce qu'Héberi-Mîlnard est bien évi¬ 
demment Lanagramme d’Emile Bernard qui écrivait des pocrriÊS 
depuis sa toute jeunesse. 

Lit f’i'Ptmïi' itu piiTiipiîikt d’une grande naïveté, rappelle par son 
attitude un peu raide la Bretonne du Bais. 
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L'Adomtion des bergers 
Bois aquarelle. 

Signé et date au-dessous du trau carré, à rcncre : « Rniile Ber¬ 
nard. L’Adorarion des Bergers. Epreuve unique. 1889^. 

Htsi. ; Coll. Jacques Douccl. 

B;bi : Lille 1967, p. 69 n Î96î Fidd, Baas, juin Î9S4, pp. 321-324. 
Pans. BibL d'Art et d'Archéologie, Fondadon Doucer. VI K-12. 

I. -épreuve unique • de b collection Doucet existe en réalité en 
trois exemplaires. La première, qui a tait partie de la collection de 
M. Michel-Ange Bernard-Fort, Paris, porte à la plume b date de 
1885, Elle a été publiée dans Tédition des Uîîm dv !\ud à 

Êmiii' Bernard i8SS-l8^L Genève, Pierre Cailler, 1954, p. 145. avec 
le commentaire suivant : «Ce bois, dont une épreuve unique seule 
existe, en couleurs^ aquarellée, annonce déjà pour Pépoque un 
modernisme outrancier et le cloisonnisme dont Émile Bernard lut 
maître •*. En 1967 est présentée à Pe.xposition de Brème et Lille une 
épreuve dont la provenance iFesi pas meTitîonnée, datée de 1888 ; 
H. Bock et |4L Muller précisent que « b date de 1888 paraît beau¬ 
coup plus vraisemblable 

L’épreuve de la collection Doucet porte b daté de 1889. La men¬ 
tion est manuscrite et donc sujette à caution. Mais on connaît une 
aquarelle préparatoire pour ce bois, en sens inverse, elle aussi con¬ 
servée dans la collection Jacques Doucet. Elle figure au verso de-S 
fi'tfmm fai^iwUa moisson, une des zincograptiies présentées à l'expo- 
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Cinq femmes à Paris 

Zincographic aquarellée. 

Signée et datée en bas à droite au crayon : « Émile Bernard/ 
1888». 

20 X 23,7 cm. 

fiisL: acquise le 14 mars 1951 (A, 10822). 

Hdd. : Lille, 1967, p. 69, it ° 194 {Pmomhide). 

B.N.. Est., De 457 iii-folio. 

Connue également sous le titre « Promenade ». cette estampe est 
datée akernativement de 1886 et de 1892. L'épreuve de b Fonda¬ 
tion Doucet porte b date 1888, Lt première date concorderait avec 
une inscription manuscrite figurant sur b feuille de montage de 
Fepreuve de la Bibliothèque Nationale; «Chez Cormon Emile 
Bernard iravaille en ellet dans l'atelier de Fernand Cormon, H)4. 
boulevard de Clichy, d'octobre 1884 à février 1886. Mais comme le 
signalent H. Bock et J JL Muller, son style l’appa rente à b série des 
Brekmmaries et b date de 1888 est beaucoup plus vraisemblable. 
Selon M. Arsène Bonafous-.Murat, la forme particulière de Pes- 
tampe viendrait d'une utilisation de Tépreuve aquarellée sur une 
vitre, à la manière d'un vitrail, selon le procédé de la lithophanie. 
On peut rappeler à ce propos que ce sont les vitres peintes par Ber¬ 
nard a Saint-Briac qui ont attiré l'attention du critique Albert 
Auner, 


smon Volpim en 1889. Il semble évident que l’aquarelle a été exécu¬ 
tée au revers de l'estampe alors que celle-ci n'avait pu être vendue. 

Richard Field et Jacquelynn Baas r.ipprochent la gravure d'un 
tableau peint par Bernard, ldAdorti//on des krgm, daté de 1889 
fLuthi n 217), 

Ce tableau est évoqué dans b dernière lettre de Vincent Van 
Gogh reçue par Émile Bernard : ... « dans rAdoration des .Mages, le 
paysage me charme trop pour oser criiiquer, et néanmoins, c'est 
trop fort comme impossibilité de supposer un enfantement comme 
çà, sur b route même, la mère qui se met à prier au lieu de donnera 
téter ; les grosses grenouilles ecclésiastiques agenouillées comme 
dans une crise dVplIcpsle sont là. Dieu sait comment, et pourquoi ! 
Mais je ne trouve pas ç,î sam. moi. Parce que moi j'adore le vrai, le 
possible, si lOLilcfbis je suis capable d'un élan spirituel (.,J Mais suf¬ 
fit pour que tu comprennes que je soupirerais de savoir de toi des 
choses comme,., ccite promenade des bretonnes dans une prairie,,. 
Et tu échanges cela contre du — il faut te le dire — du factice, de l'af¬ 
fect a lion ! » (Le/1res de VimefH Van Gogh ^ Émde Bernard publiées 
par Ambroise Volbrd. Paris. 193 I, p. 143, lettre XXI). 

Il existe des différences sensibles entre le tableau et la gravure sur 
bois — les «grenouilles» en particulier étant dans Pestampe deve¬ 
nues des personnages très médiévaux ~ et les cyprès de I arrière- 
plan sont empruntés à une autre toile de 1889, L Arntofiaa/m/. Il 
semble bien pourtant qu'il faille CûiisidércT comme juste la date de 
1889 portée sur l'épreuve de la colleçEion Doucet, et rattacher b 
gravure aux oeuvres d'inspiration religieuse peintes par Bernard en 
1889. au grand dam de Van Gogh. 
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Bretonne ramassant des pommes 

Zincographie aquardlée. 

Signé Cl daté en bas à droite ; « EB 89 
22,3 X 23,8 cm, 

Hisl. ; Coll, Jacques Doucet. 

Paris. Bibl. d'Art et d’Archéologie, Fondation Doucet, VI K-12. 

On connaît J l’heure actuelle deux épreuves de cette ziticogra- 
phie, au sujet très proche deî Brriomurks exécutées la nié me année, 
mats qui laisse transparaître une certaine malice. 

L’épreuve de b collection Josefowitz porte au revers un poème 
d’Émile Bernard, signé et daté de [8S7, dont les décasyllabes, 
malgré quelques maladresses de débutant, évoquent parlojs la 
musique de Verlaine : 

«Vous m’écrivîtes et je vous écrivis 
Et par ce cher papier je vous revis ; 
pétais heureux. G’étaiï comme un mirage 
De votre bon esprit et votre image; 
mais sans savoir pourquoi vcjus m’avez dit 
que je n’étais qu’un menteur et maudit ; 

Et j’ai pleuré sans user de défense 
Depuis le jour de la triste sentence ; 
mais je n’ai pu vous oublier malgré 
Car vous aviez fendu ce coeur de gréx 
C’est pourquoi je vous supplie, ô suprême 
De pardonner à celui qui vous aime; 

De pardonner quoiqu’il ne soit menteur 
Tout ce que vous avez hiit à ce cœur, 

Et reve]iir comme autrefois, rieuse 
Mettre en mon air votre chanson joyeuse. 

L’alouette et k rossignol, ratnour 

Sont trois oiseaux bits pour chanter toujourw. 
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Bretonne à la cruche 

Zincogriiphie. 

a) 1“ état aquarelle : 

Signé en bas à droite: « E. Bernard S9*>. 

29,8 X 23,8 cm. 

b) 2' état : 

29,8 X 23,8 cm. 

HIsl : Coll. Jacques Doucet. 

: Quimper, Rennes, Nantes, 1978-1979, iT 1 1. 

Paris, Bibl. d’Art et d’Archéologie, Fondation Doucet, Vl K-12. 

Il existe deux états de cette zincographie. 

Au premier état, derrière le cochon à gauche se profilent des oies 
vues en raccourci. 

Au second état, ces oies ont disparu. On aperçoit des arbres au- 
dessus de la maison, en haut à gauche, et, à droite de la femme, des 
arbres ont remplacés les baies. 11 faut noter la liberté de ligne de la 
composition d’une souplesse étonnante. On peut se demander si 
cette zincographic, datée de 1889, ne faisait pas partie des Breiofim- 
nea. 
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Les Nymphes 

Bois aquarellé. 

.Signe et d^tc sous rimage : «Unique exempLiire Émile Ber¬ 
nard les Nymphes 18*^0», 

48 X 33,2 cm, 

litüL : Coll, Jacques l^oucct, 

BiM.: Fitld, Bajs. juin 1984, p, 323, 

Paris, B]bl. d'An et d’Arcliéologtc, Pondation Doulcl. VI K-12, 

L’Êiiscriphon portée par Émile Bernard, peut-être au moment de 
la \'ente de ses gravu res à Jacques Doucet, est une Fois de plus erro¬ 
née: ce iFest pas un unique exemplaire •* puisqu'on connaît une 
autre épreuvt^ dans une collection particulière qui porte en 
dédicace : « Les ninf’es, première épreuve, a mon cher ami Gauguin. 
Bernard 90 1 *. 

On comprend mieux alors cette phrase d’une des lettres de Gau¬ 
guin à Bernard ; « l’ai reçu votre dessin gravure sur bois qui est bien 
curieux comme moyen. Comme dessin je vous en lerai moins mon 
contplimcnt, Paime mieux vos dessins bretons plus abstraits de 
ligne, il y J dans ceux-ci une grande préoccupation anatomique à la 
Michel-Ange qui n’est pas dans mes cordes. Je ne blâme pas cette 
science, croyez-lc bien, mais le préféré de beaucoup le grand amour 
de Giotto » (Libres i/c Ptnd Gitugum ù Émik Bmuml 
Genève, Pierre Cailler, 1954, p. 113 Lettre XIV), 

La gravure est à mettre en rapport avec les ituxjhfra 

roffj'i’S (I.uthi, 11 “ 211), papier marouHé sur carton daté par Luihi de 
1889. Bile est dans le même sens et reprend PenseEnble de la compo¬ 
sition à deux exceptions près ■ Pétendue d’eau a dispam de la gra¬ 
vure et lé sol en pente qui apparaissait dans le tableau derrière les 
femmes au niveau de leurs cuisses est ici remonté au niveau de leur 
taille. La nymphe de droite est par une curieuse illusion d'optique 
en équilibre sur un pied dans la gravure, alors que ses iambes sont 
croisées dans les 

L'évolution stylistique d'Émile Beriwd est iVappaitte, et Gau¬ 
guin J très justement souligné le désir de modeler les formes qui 
n’existait pas dans les ccuvres précédciUcs. Contrairetnent aux figu¬ 
res plates des Brrfouws dam /li pramt\ les Femmes sont ici sculp¬ 
turales, Quant au sujet, il hutt noter que Bernard change alors de 
tlicmé d'mspiration, abandonne, peut-être à la suite des protesta¬ 
tions de Van Gogh, les sujets religieux pour se tourner vers la 
mythologie, cl surtout vers les études de nus ; de très nombreuses 
scènes de baignade sont peintes en 1889, dont les (Lutlii, 

n*^ 206). 
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Trois Bretonnes et un cnhint 

Dessin ju piiKe^iu et à Lencie brune. 

Signé et daté en bas à droite «Emile Bernard 1888w et à 
gauche «projet de bots sculpté 
38,6 X 24 cm. 

/{ist.: Collection de M. et .Mme Clément .Altarriba, Pans. 

BiK : IJlle. 12 avril - 12 juin 1967, p- 34. n" 80. 

Collection particulière, Brest. 

Sous rintlucnce de l'an populaire breton, Paul Gauguin et Émile 
Bernard ont pratiqué la sculpture sur bois et décoré plusieurs meu¬ 
bles de niotih bretons. Le caractère plat ei orncménral de lacompo- 
silion s'e.xpljque par la transposition prévue. 

Le synthétisme n est p,is aussi apparent que daits Lfs Bn/ofimms. 
mais l’on retrouve la temme vue de dos, le poing sur la hanche, dans 
Trots fmffit’i Cf /fwc dans itn pré, 


30-37 

Les Bretonneries 

Suite de 7 ou 8 (?) zincographies. 

— Épreuve d'essai : 

Trois femmes et une vache dans un pre et Bre¬ 
tons en barque sur l’Aven 

Zincographies urées sur une seule Feuille. 

En bas à gauche : Feuille d’érable et ta date « 89 
31,5 X 5f)j3 cm, 

Hîü. ; Longtemps exposée Cht'z Aîélaffie à Riec-sur-Bélon. 
Collection particulière, Brest, 

"Zincographies de la coltcction Marie Henrv' (Marie 
Poupée) : 

30 

Trois femmes et une vache dans un pré 

Au centre : « Bretonnci ics par E. Bernard » et au crayon : « A 
ILimi Fl Niger»», 

Eit bas à gauche: feuille d'érable et la date «89». 

33 X 25 cm. 

31 

Bretons en barque sur ÉAven 

Feuille d’érable en bas â gauche, 

33 X 25 cm. 

32 

Femmes étendant du linge 

Feuille d’érable en bas â droite. 

25 X 32 cm. 

33 

Femmes faisant les foins 

Feuille d’érable en bas à gauche. 

25 X 33 cm. 

34 

Femmes nourrissaiit les cochons 

Feuille d’érable en bas à droite. 

25 X 33 cm. 

Htsi. ; Coll. Marie Henry, Le Paul du ; coll. Cochcnncc, 
Kosporden ; acquis par PEtat à Paris, Hôtel Drouot, 16 mars 1959, 
ti"3 (Inv. A M 10864, 10866. 10867, 10868 et Î087I); déposé eu 
1960 au Musée de Quimper (luv, D.60-2-,î à 60-2-7). 

Quimper, Musée des Beaux-Arts. 

— Zincograpliies aquarellécs avec des rehauts de gouache de 
la collection |. Doucel : 

30 a 

I rois femmes et une vache dans un pré 

31,2 X 24,7 env 

Numéroté au crayon sous l’épreuve: « I 
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31 a 

Bretons en barque sur l’Aven 

313 X 24,9 cm. 

Numéroté au crayon sous l’épreuve : « 2 

32 a 

Femmes étendant du linge 

24.6 X 31,7 cm. 

Numéroié au crayon sous répreuve : « 3 ». 

33 a 

Femmes Faisant les foins 

25yZ X 32 cm. 

Numéroté au crayon sous Tépreuve: ^-4». 

34 a 

Femmes nourrissant les cochons 

24,9 X 31,2 cm. 

Numéroté au crayon sous Tépreuve : «5». 

35 

La Noce 

Zincographie tirée en noir. 

Signé en bas à droite: «E. Bernard 89». 

22,8 X 29,3 cm. 

Numéroté au crayon sous l'épreuve : «6 ». 

36 

Le Moissonneur 

Signé en bas à droite : « E. Bernard 89 ». 

23,5 X 29,8 cm, 

37 

Femmes faisant la moisson 

Signé en bas à droite: Bernard 89». 

23.7 X 30 cm. 

(au vcj-so : l/Âémifwn des kergers, aquarelle). 

HisL: CoU. Jacques Düucet. 

Biùl. : Lille, 1967, p. 70, iiT 198-204 ; Qiiimpcr, Rennes, Nantes, 
l^78j 12-16; Boyle-Turner, 1986, B4-8, 

Paris, Bibl. d’Art et d'Archéolügie, Fondation Doucei, VS K-12. 

Le catalogue de l’exposition Volptitt à Pans en mai 1889 men¬ 
tionne «visible sur demande un album de lithographies par Paul 
Gauguin et Émile Berna rd ». Mais faute de liste plus précise, comme 
pour les tableaux, ou de souvenirs publiés par les exposants ou les 
Vïsiteurs de Pexposition, on ignore encore ce que présente Ênaile 
Bernard. Si les historiens de l’art s’accordent pour penser qu’il 
s’agissait des BrenmwdtX on ne peut, dans l’état actuel des connais¬ 
sances. préciser e.xjciènient le nombre de planches exposées et leur 
ordre. 

Cinq épreuves tirées en noir, aujourd’hui conservées au Musée 
de Quimper, faisaient partie de la collettion de [acob Meyer de 
l laan léguée a Marie Poupée, l’aubergiste du Pouldu. L'e.xemplaire 


de tête est dédicacé par Bernard à Charles Filigerqui était alors, ainsi 
que Gauguin, Bernard et Meyer de Haan. installé à Pont-Aven, à la 
pension Gloanec. 

La colketion Jacques Doucei conserve, quant à elle, dans le 
volume consacré aux œuvres d’Êmdc Bernard, six épreuves numé¬ 
rotées au crayon de 1 à 6. On peut penser que c’est Jacques Doucet 
IuL-méme qui numérota ainsi tes estampes lors de leur acquisition 
avant 1914. 

Hcnning BocLet Johann Heinrich Muller, lors de l’exposition de 
Breme-Lilk, en 1967, y aîoutent Le Aîoissot/t/ettr. André Carton, en 
1978, mentiotitie également Les Cmilieuses d pimimes. 

Enfin, il ne semble pas impossible que Les Fernyms faistitt^les ymîs- 
so?is, zincographie datée de 1889, fassent partie de cette même suite. 
Peut-être faudrait-il même y joindre Lu Brmtiîieà la em-ht\ ziiico- 
graphie également e.xécutée en 1889. 

Remarquons que si deux de ces zincographies sont dans le sens 
vertical, et les autres dans k sens horizontal les dimensions tour¬ 
nent autour de 2.3 a 25 et 30 à 33 centimètres, ce qui permet d’envi¬ 
sager Pinsertbn dans un même album. 

Toutes, enfin, traitent de la vie quotidienne â Pont-Aven et l’on 
retrouve les gestes des paysans bretons peints par Bernard en 1888, 
Les Bretom eji hanjae Sitt rAveyi ont d’ailleurs été peints à la même 
époque (Luthi n* 189), 

Il est permis toutefois de penser que c’est de retour à Paris que 
Bernard a exécuté ces zincographies, comme k mentionnent plu¬ 
sieurs épreuves qui poitcni la date de 1889 et il est possible qu’il ait 
utilisé les sen ices de l’imprimeur Edward Ancourt qui tire a la 
meme époque les zincographies de Gauguin. 

Si la suite des Bref on fie ries est un parfait man!fe.sce des idées syn- 
thétistes d’Émile Bernard, elle permet également de suivre son évo¬ 
lution graptiîque. Le MmsmmeKr, par exemple, est très proche de 
La Alifisson (Musée d’Orsay) peint en 1888 par Émile Bernard qui a 
inscrit au dos de la toile ; En 1888, je peignis un tableau pour qu’il 
fût mis dans les cadres de la salle a manger de la pension Gloanitec... 
l’avais représenté la moisson d’un champ de blé entouré d’arbres, 
faite par deux hommes et deux femmes. Par sa nouveauté, par son 
caractère simplement entier, ce panneau jeta la discorde clans les 
cinquantes pensionnaires et on pria Madame Gloannec de le 
retirer »... 

Mais l’estampe est nettement plus stRictürée et modelée que k 
tabkatt. grâce à la présence de l’arrière-plan. Les Fetmms fahartf les 
fhiffs montrent également que Bernard subit toujours l'attrait du 
rendu du modelé et une forte solidité statique se dégage de cette 
représentation de volumes moduiés, construits en traits parallèles et 
comme par estompe. 

En revanche La Noet\ avec ses paysans dansant la ridée ou le jab.i- 
dao, rappelle Les Brefam ilaris fa /J/vrirârfLuthi 114), et l’on retroLivc 
le même profil de femme au premier plan. 

C’est ici, comme dans Les Feannes éleyaLiaf da k triomphe 
du synthétisme, avec l’écrasentent de la perspective, la simplifica¬ 
tion des lignes, les larges aphits repris â l’aquarelle dans k souci de 
faire chanter la couleur. C’est ici également que l’on retrouve k 
mieux l’influence des japonais et les compositions tronquées d’I li- 
roshige : Sa voile coupée des Bremis sur fAifea rappelle Àrat U'7ï/r/s- 
hf-lmtie (pLinclie 32 du Tokaidû) ou S/nhaffra, Sbiohi-gari no za 
(planche 3 de loto Aîeislft} et. Richard Lme. L'I:sfampe Japonaise, 
hfiages du AîmdeJIalf^^at. Fribourg-Paris, 1979, p. 237, tîl. lût et p. 
246, ill. 199) ; La femme hiératique des Femmes éieridaîft du linge 
amputée de son bras droit, k passeur de Iîafïeda'faMaalasf.ff 
(planche 72 du Edo HyaLLei (Cenf etidmifs eéièlfres eFEdOs 

I.ane. ddd,.. p. 251, ill. 280). Notons pour terminer c|u’i] existe une 
reproduction pliotomécan ique d’une suite a quare liée des Bretmw- 
ries exécutée en Scandinavie dans les années 1950. 
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Deux Bi étonnes 

Boisi j;;rjvc. 

15,2 X 293 cm (image). 

Sur papier touche crème épais (le dos dhine carte ou une 
page dénias). 

Bthf. : Boyle-Turncn 1986, 

Collection JoseJbwitz. 


I rès peu de tempe apres les Bn'îofiHiTffh. Bernard a réalise plu¬ 
sieurs gravures sur bois dans un style qui évoque les estampes gotlii' 
ques et les images d'Épinal. S’il est vrat que b représentâtion ne pré¬ 
sente pas de rupture par rapport aux zmcogr.iphies a nié Heures, le 
trait de Bernard a tonsidêi.iblemtnt évolué en devenant plus aigu 
et moins souple. On reniHirque 3a même évoluiion dans le style des 
peintures réalisées a la même époque, comme î^d Ri'i'oîh' fin r/mf 
d!t bordik hi (Lutin 289, coll. J.L Les personnages de ce tableau 
préseittenl le même aspect fruste et massH que ceux sle Li gravure. 

On peut penser que Bernard a réalisé lut-nicme runprcssion de 
celte planche SI on se rétere à T i négale profondeur des noirs, À I uiili- 
vation d’un papier déjà imprimé sur une face et â la présence dans 
celle épreuve de détauts liés au gr.im du bots. Bernard ne chercliail 
pas à produire une image partaitement imprimée, précise et claire, il 
lemait plutô! sle retrouver le charme des premiers bois graves 
médiêv.iux. Il reste que le trait se rapproche plus du synthétisntc 
que de t’est héiique médiévale. Les hacliurcs, par c.xeniple. n ont pas 
clé utilisées pour mxîdelcr les formes, niais pour les aplatir. 

A CCI égard, le personnage de la letiime assise est remarquable ; i3 
est composé d'une succession de plans larges et sans relief, picst|ue 
j la manière cubiste. Bernard assocMit ainsi les sneilles techniques 
du dessin et une manière sans apprêt à une délinliion de la lormc 
relevant d‘un svnthéiismc très élaboré. 


c.B.-r 


5(1 


i 
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Les Cantilènes 

a) Dans la pbque au centre de l'image î Les Cantilènes » et 
en bas à droite «supp du livre d'Art». 

32,8 X 19,7 cm. 

Uni.: Acquis le 17 tiovembrc 1954. A.11200. 

B.N., Esl, Dç 457 iii-folio. 

b) Épreuve aquarellée* 

Collection Joscfûwiî^,, 
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Voix qui revenez (SoHtLide) 

a) Le titre â la mine de plomb en bas a droite : Voix qui 
revene;î 'n 

Numéroté au crayon en bas à gauche; ^2 i*. 

32,6 X 19 cm. 

HnL: Collection Jacques Doucet, 

Bibl. d’Art et d^Archéologie, Fondation Doucet, VI-K-12. 

b) Épreuve aquareliée. 

Collection Joselbwii?. 
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récoute les jets d*eau (Dans le jardin taillé) 

Le titre à la mine de plomb en bas à droite : «J’écoutc les jets 
d'eau ». 

Numérote en bas à gauche ; 9 ». 

33 X 20 cm. 

77/5/.Collection lacques Doucet. 

Bibl. d'Art et d^Archéciloglc\ Fondation Doucet, Vl-K-12. 
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Le Ruffian 

33 X 20 cm. 

Collection particulière, Brest. 
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Maiyo file b laine 

a) Signé dans la plaque en bas à droite d'une fleur et daté 

92 » à l'envers. 

En bas à gauche sous le tr.c. à l'encre : * Auprès de la fenê¬ 
tre/Assise à son rouet/Marvo file la lai ne/Avec ses doigts 
Iluets » et en bas à droite <h tVV5 ». 

18,8 X 31,6 cm. 

Hhî. : ancienne collection Martin du Nord. Acquisition 1986. 
Musée de Pont-Aven. 

b) Épreuve aquarellée. 

Collection Josefowitz. 
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[1 lui tranche d'un coup la tête à reiicoluie (La 
femme perfide) 

33 X 20 cm. 

Collection particulicre, Brest, 

Bill : Chjs.sé, 192L p. 31 ; Lille, 1967, «r 205-211,213 ; Boyle- 
Turner, 1986, B. K) ù 13. 

Pour la couverture de la suite d’il lustrations qu’il a consacrées au 
recueil de poèmes de Jean Moréas, Li's Canlilhii'S. Bernard a choisi 
d’etre son propre sujet. On le voit entièrement vêtu, au pied de 
hautes falaises, prêt a plonger dans une mer agitée. Les formes 
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nicnjçaiiEcs, .lUx aJlure^i de corbeaux, qui s'agitent derrière lui sont 
probablement une allusion j l'ak/oit qui partageait Lt insiesse de 
rècrivain dans le pocmc : 

< le viendrai déposer, o mer materndlc 
Parmi les varechs et parmi des épaves 
Mes rêves et mou orgueil, mornes épaves, 

Pour que tu les berces, ô mer nîaiernellt% 

Bt i’écouterai les cris des alcyons 
Dans les cieux plombes et noirs comme un remords 
Leurs cris dans le vent aigu comme un remords. 

Toutes les estampes de la série reprennent ratmosphère sombre 
et tourmentée de cette illustration. Files s’accordent parlaitementà 
Phumeur des poèmes, mélancoliqué et prohlne. 

Le caractère tragique du dessin est renlbrcé par les rehauts à 
Taquarelle, où le pourpre et le vert if sont les couleurs domitiaiues. 
Bernard a dessiné directement sur la plaque de 7jnc, sans utiliser de 
papier à décalquer^ comme le montre T inscript ion en bas à droite, 
avec le inversé. 

Dans le poème de Moréas kJardin iiulh\ un jeune homme 
triste songe a son amour. L'eau de la Loitiai ne évoque des larmes qui 
lui rappellent que l’amour passe, comme les Heurs. 

La tristesse de cet homme et le thème des amours perdues revien¬ 
nent souvent dans Lt^a CdHlf/hu’i. Bernard, qui était poète à ses heu¬ 
res, était par ailleurs pénétré des idéau.x chevaleresques de fidélité et 
d’amour chaste. Il n'avatt que vingt-quatre ans au moment où il a 
réalisé ces gravures et il souffrait encore de n'avoir pu gagner sa vie 
pour pouvoir épouser la jeune fille qu‘il aimait. Le père, avant d'ac¬ 
corder sa permission, avait demandé à Bernard de faire b preuve 
qu'il pouvait subvenir aux besoins du couple. Bernard partit alors 
pour Lille et tenta vainement sa chance comme dessinateur indus- 
tiieL Les lettres que î'on conseive de cette période douloureuse et 
Ic.s souvenirs qu’il en a laissés révèlent un jeune homme sensible et 
mélancolique, disposé aux excès de semimems chers aux romanti¬ 
ques, Il se pourrait bien cpie le jeune amoureux de la gravure ne soit 
autre que Bernard lui-méme. 

Bien que les formes arrondies du feuillage rappellent les î^inco- 
graphics de 1839, le trait utilisé pour le visage et pour l’eati nksi pas 
modulé comme dans les travaux antérieurs. On n'éprouve pas ici 
l’iniprcssion de volume. 

Le de.ssin apparaît comme une simple limite qui définit des for¬ 
mes dépoun'ues de relief 

La couleur, par le mouvement qu’elle apporte â l’ensemble de b 
composition, intioduiT un élément d'une somptueuse diversité. 

Dans le poème de Moréas ;V/jîn.vî, une jeune fille file la laine en 
attendant que son promis son de retour, au terme de ses aventures. 

jeune fille est avertie de son inconstance, mais le mariage avec b 
rivale est annulé et, à son retour, le fiancé iure d’étre a jamais fidèle. 
Tous les poèmes de Moréas reprciment ces régies de riionneur 
médiéval, tellement admirées par Bernard et abondamment traitées 
dans ses gravures des années 1890, inspirées par le Moyen Age, 

L'artiste a pris quelques libertés avec le choix du lieu ; il a imaginé 
Ma rv'o à l’extérieur, au milieu d’un paysage qui rappelle ses oeuvres 
de Pont-Aven, par exemple : frw/wrc /c.i 

Quand on regarde ces deux estampes cote à côte, on mesure 
combien la couleur apporte de profondeur. Les tons utilisés par 
Bernard semblent presqtie trop « doux ; peut-être les a-t-il choisis 
pour retrouver un effet de vitrail? 

Soù/mit ne semble pas illustrer un poème précis des Qinttlt'ws, 
mais on pourrait reconnaître datis b jeuîte femme la mystérieuse 
Mélusine qui sort pai.sjbkmeni d'un groupe d’arbres et qui se met à 
chanter dans le poème qui porte le même titre b Sur une épreuve de 
la Fondation Doucet, Bernard a inscrit postérieurement ces quel¬ 
ques mots: kV^oix qm revenez-, extraits du second poème du 
recueil intitulé LiW /'Vi*w^//cr. On peut imaginer que la ieune 
femme écoute cette voix qui revient pour care.sver et apaiser celui 
qui l'écoute. 
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Dans b zincographie en noir et blanc, le lac semble nettemeiiî 
éloigné* Dans l’épreuve rehaussée, au contraire, cette impre.ssion 
disparaît totalement. Les rehauts de couleurs derrière le person¬ 
nage, appliqués en longs traits parallèles et étroits, forment un voile 
transparent pour créer un effet tliéâtral. 

La composition de cette estampe est caractéristique de la plupart 
de celles réalisées dans le cadre de cette série ; de grandes silhouettes 
composent le premier plan, des arbres ferment l’arriére-plan. Le 
lavis sombre appliqué sans retenue ec le des.sîn toujours mouvant 
donnent beaucoup de rynhme à cette composition qui est encore 
remarquable par sa force expressive. 

Le personnage anormalement longiligne, au point d'évoquer 
une liane, préfigure curieusement les auvres que Bernard devait 
réaliser peu de temps après en Egypte, où il s’installa en 1895 '. 

l. jejti Lri 188 ^*. p. 118 . 

2- jMorê.is, f.ii pp. 10-11, 

3. Vûtf pJf Ë.'teinplf de Siimea^ 1893 ( l.uthi 
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Crucifixion 

Bois. 

Formai irrégulier: 29/35 x 15 cm. 

Hthi : Lille, 1 967, îV2l6 : D. Steiii et D. Kariluii, 1970, p. 20 ii'’’ 4 et 
ilL 42 ; Bjjs et Fieki, 1984, p. 69, n' 33. 

B.N., Esc, De 457 in-lbtio. 

Ptibliéc datîs le cinquième album de VEstumpi' ongimik d’André 
Mariy de 1894, c’est-â-dire apres le départ d’Émile Bernard pour 
ConsUntinopk et Le Caire, ta Cniafixion date cerlaiiienicnt de 
I890-189L Très synihétisie, avec l’acceni mis sur l’essentiel, le 
Christ lié â la croix (et non cloué comme dans Ticonographie iiadi- 
tionnelle), cette gravure rappelle par son sujet et son archaïsme la 
Piéki de 1890 (Luthi n'’ 267)* 5on goût pour Tart médiéval conduit 
Bernard à pousser à l’extrème ta délormalion des corps, dans un 
esprit presque expressionniste. Ricliard Ficld et jacquelynn Baas 
ont noté avec raison qLie la déformation de la planche de bois {qui 
cherche à donner rinipression efun incuiiable médiéval) rappelle 
celle du catalogue de l’exposition Van Gogh che?. ï,e Rare de Bout- 
leville en 1891 ; ils reniarc|Lient également que le format de la Craa- 
fixion est très proche de celui du Bah : Bernard avait peut-être songé 
à publier son œuvre dans sa revue. 
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Henri Dekivallée 

Reims (M^me), 24 avril 1862 — Pont-Aven (Hinistèrc), 12 iüiii 1943. 


Premier prix an concours général de philosophie, Henri Délava Hcc s’oriente siniultancmeiU vers la 
Sorbonne et PEcole nationale des Beaux-Arts. Il y est l’élève des meilleurs peintres académiques de 
Pepoque, Henri Lehmann, Luc-Olivier Merson, Ernest Hébert, Carolus Duran. 

En 1881, il découvre Pont-Aven grâce à son camarade d’atelier Hersart du Buron, cousin de 
Païucur du Biîty.az-BrcizMQrsân de la Villcimrqiié, qui le loge au manoii du Plessis, au-dessus du 
Bois d’Amoiin fl revient a Pont-Aven les étés suivants, y rencontre en 1886 Paul Gauguin et Émile 
Bernard. « Pai etc le seul, dans les premiers mois du moins, à pouvoir causer avec lui |Gauguin] » 
rapporta-t-il a Charles Chassé dans une lettre du 24 janvier 193Î (Musée de Pont-Aven, M9S). 

II retrouve Bernard en 1887 et apprécie les idées novatrices du jeune peintre. De 1886 à 1888, il 
exécute de nombreux pastels dans lesquels il s’impose comme Pim des promoteurs du style de Pont- 
Aven : on y retrouve la simpliiication des contours, la sdiématisatKm cics tonnes mais aussi les 
audaces chromatiques chères à Bernard ou à Gauguin. 

Ami de Bracquemond, il fait par lui la connaissance de Pissarro, cie Seurat, avec lequel il tra¬ 
vaille, et de Signac. Sous leur intluencc, il pratique le divisionnisme et le pointillisme. 

En 1889, il se rend a Landemer, iieu de naissance de Millet pour lequel il a une vive admiration. 
Il y rencontre les graveurs Vidai et Monzies et exécute dans leur atelier des eaux-fortes qu’il expose 
l’année suivante chez Durand-Rucl : parmi ccllcs-d L 'Eitinkdu fMmcan de Grar/ty (1889) et 
de Gnœhy (1891), hommage à Millet. Membre de la Société des Peintres-Graveurs français, il parti¬ 
cipe régulièrement à leurs expositions. On sait qu’il fréquente Armand Séguin à Paris pendant Phi- 
ver ] 891-1892 : Le Riimasseur de kmls de àgares^ (Pont de Greneik), eau-foite, vernis mou et aquatinte, 
présenté à la quatrième exposition de la société des Peintres-Graveurs français du 15 au 30 avril 
1892, est très proche du Mendhmt de Séguin {Field 3 ; voir n° 59). 

Deiavallée séjourne à nouveau à Pont-Aven en 1893 : « j’ai connu aussi Gauguin à son dernier 
séjour [à Paris]. Mais malgré .sa négresse et son singe, il était moins intéressant, et sentait trop le pon¬ 
tife. Du Pouidu, je ne sais rien que par ouï dire... » {Musée de Pont-Aven, M98). De cette période 
datent de nombreuses estampes, présentées à la cinquième exposition des Peintres-Graveurs fran¬ 
çais en avril 1893. Avec son épouse Gabrielle Moreau, peintre elle-même, Henri Deiavallée quitte la 
France en 1893 et s’installe à Constantinopie. Émile Bernard les y retrouve en juin 1893, Deiavallée 
ne retourne en France qifen 1902 et partage alors son temps entre sa propriété d’Appremont dans 
l’Oise, Pans où il demeure 118, me d’Alésia et Pont-Asî^en, où il se lie avec le poète Théodore Botrel 
et où il meurt en 1943, 
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Le 1 lameau de Kenriguelen 

Vernis mou, aquatinte et pointe sèche. 

Signé en bas à droite, â la mine de plomb, sous la cuvette : 
«H. Deiavallée**, 

Numéroté en bas à gauche, à la mine de plomb, sous la 
cuveiie « n 6 **. 

21,2 x28,8 em. 

UisL: Donné le H ]uitî 1936 par Henri Dckivallct. D.4165. 


im : Adhémar, LF.F. XIX siècle, l. b. p. iH2 ; Boyk-Tunur, p, 77, 
D. 1 (frrmv rf Potil .i'hvfl). 

B.N., Fst., Er507 in-folio. 

D’une grande perfection technique et part’aiîemcni construite, 
cette gravure donne une impression de prolondeur que l'on 
rciroucT soLiveni d.ins les estampes de rRcole de Font-Aven. Elle .i 
été présentée ,î 3a cinquiènie exposition de b .Société des Feinlrcs* 
Gr.iveurs franç.iis. Galerie Diirand-Ruel, 1 ], rue Le Peletier, du 7 au 
, 3 vri] 1893 (tV 152). 
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Chênes têtards 

Vernis mou sur Kinc. 

Signé en bas à droite â la mine de plomb, sous le c. de pl. : 
« H, Dclavjllée 

Le titre en bas a gauche de l'épreuv e, à h mîne de plomb : 
«Chênes têtards ^ 

Numéroté en bas à gauche à la mine de plomb, sous le 
c, de pl. : « n 2/50 
19 X 29 cm, 

Donné le H juin 1936 p-^r Henri DelLivalléc. D.4166. 

BfhL ,■ Adhémar, l,RR XIX' s., t. 6, p. 182 ; Boyle-TLimer, p. 78,1X2- 
B.N., Est-, Ef 507 m-foho. 

L emploi du vernis mou pennet ici à l îeiin DeLivjüée de modLi- 
ler les volumes et de graduer les dittérenrs plans. L'utilisation du 
xinc rentorce encore cette impression de mollesse et explicpie Fettel 
de brume qui provient d’un essuyage médiocre. 

les chênes têtards ont intcrcs.sé les artistes de TEcole de Pont- 
Aveti 1 on retrouve les formes tournoyantes de leurs branches 
rabougries chez RodencO'Cotïor, par exemple//-/■> ; 

CV?(7iÉ*.i; a été présenté, sous le numéro 148, à ta cinc|UiC"me 

exposition des Pemtres-Graveurs du 7 au 28 avril 1893, 
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Bretoiiiie en noir 

VX'rnis mou, aquatinte et potntc sèche, tiré sur papier bleu. 
Signé en bas à droite, sous te c, de pl, à la mine de plomb : 
«H. Delavalîée». 

Numéroté en bas à gauche, sous le c. de pL, a la nime de 
plomb: «n 15/50», 

25 X 17,É> cm. 

///tZ- : Acquis le È6 jum 1936 de lariiste. A.9290, 

: Adlvémar, i.l-.F. XIX"^ s,, n 6, p. 182 ; Boyle-Turner, pp, 78-79, 
D.3 (Hiffmîm' 

B.N. Est., Oa 138a, in-folto, (- 14, 

Très japomsante de conception, cette gravure montre la maîtrise 
technique atteinte par Henri Dclavjllée, 

Dans un cadrage hérité de la photographie, une paysanne de 
Pont-Aven contemple les champs. Delavallèe a traité à Faquatinte 
son visjge et les hjics de l’airière-plan. Il a tracé au venus mou 
l'arbre qui rappelle les formes tourmentées de Roderic O’Conor ou 
d'Armand Séguin, et a repris à la pointe sèclic, la coiffe, la robe et le 
tablier de la femme. Chatiue plan est parfaiiemeni cloisonné. 

Bn^fûïiHt' ett a été présentée sous le nuntéro 150 à la cinquième 
exposition de la Société des Peintres-Graveurs français, du 7 au 
28 avril 1893- la Bibliothèque Nationale possède deux épreuves de 
cette planche, numérotées 9 et 15, dont Tune tirée sur papier bleu. 
I,es anistes de l'École de Pont-Aven amiaienc en effet tirer leurs 
oeuv'^res sur papier de couleur* jaune, vert ou bleu, [/épreuve de la 
collection Josefowilz est dédicacée à Eric Forbes-Robertson* artiste 
anglais, élève de FAcadémie Julian en 1885 et 1890* qui séjourna ,i 
Poni-Av^en à plusieurs reprises entre 1890 et 1894. 
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Tête de viei lie 

Vernis mou sur zinc, tifé sur papier bleu. 

Signé en bas à droite sous le c. de pl., à la mine de plomb : 
« I L Delavallèe ». 

Numéroté en bas à gauche sous le c. de pL, à la mine de 
plomb : « jf 11/50 ». 

23,9 X 16J cm. 

//ro*; Donné le 11 juin 1936 par Henri Delawiltce. D.4I66. 
BM: Adbémar. LRF* XIX' s., r. b. p. 182* 

R.N,* Est., Oa 138a* m-fblto, i. 14. 

E.xposée sous le numéro 147 à la tinquicme exposition des Pein¬ 
tres-Graveurs français, Calenc Durand-Rucl du 7 au 28 *ivnl 1893, 
ce pt>rtfait de paysanne bretonne penchée sur son âtre est d un réa¬ 
lisme saisissanî. La coiffe et le visage sont cemes d'un traii plus 
appuyé, dernier sfcsugc du cloisonnisme cher À Bernard. La Biblio¬ 
thèque Nauotiale possède deux épreuves de celle gravure, dont 
l'une Tirée sur papier bleu. 
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Pciul Sérusier 

Pans, 9 novembre 1864 — Morlaix (Fiivistère), 6 octobre 1927. 


Fih de Louis'François Sénisicr, gantiei de b place du Caire devenu directeur puis propriétaire de la 
célèbre paifunicric Houbigant, rue du Faubourg Saini-Honoré, Paul Séru'^ier tait de bnllaïues étu¬ 
des â Pliistitutioii Fcnelon, puis au Lycée Fontanes (futur Lycée Condorcet) ou il précède de peu 
Edouard Vuillard, Ker-Xavier Roussel, Maurice Denis, Louis et Thaddée Natanson, Lugné Poe qui 
seront par la suite .ses amis. Il est tonné par d'illuslres protesseurs dont Victor Brochard, exégète 
réputé des Sceptiques grecs, et obtient en 1883 un double baccalaureat de sciences et de lettres. 

Fji 1886, malgré les réticences de son père, il entre sur recommandation de Guérin à l'Académie 
Juliam groupe d'ateliers d’art qui fournit des modèles et un contrôle souple de quatre proiésseurs : 
Bouguereaii, le plus connu, qui insiste sui Pimponance de la correction du dessiti, Lefebvre, peintre 
de nus conventionnel, Robert-Fleurv' et Doucet. Il est élu en 1888 massier des petirs ateliers, fau* 
bourg Saint-Denis; cette fonction qu’il remplit selon Maurice Denis avec une «éclatante 
fantaisie consiste a éviter les incidents entre élèves de toutes nationalités toujours prêts au cbahut, 
s'occuper du feu et louer des modèles. Gai et sympathique, Sérusier est un esprit curieux et cultivé, 
aussi apte à expliquera ses camarades la philosophie de Plotin que les nouvelles théories artistiques. 
Le l " mai 1888, il expose au Salon L^Alehtriht iis^emud Zw/w/(Musée du Maubeigier. Seulis) qui lui 
vaut une mention honorable. 

Après un séjour a Concarneau, il s'installe eti octobre 1888 à Pont-Aven à la pension Gloanec et 
V admire les toiles accrochées aux murs, dont Ui A-ioism! d'Emile Bernard, D’abord tenu à l’écart 
par les « Impressionnistes », il aborde Gauguin le jour de son départ et reçoit alors la fameuse leçon 
de peinture qui aboutit au au Imh d'Amour, futur Talismaa du groupe de jeunes artistes réu¬ 

nis autour de Sérusier a rAcadémic Julian, qui vont prendre le nom de Nahis (prophètes). «Com¬ 
ment voyez-vous cet arbre^ avait dit Gauguin devant un coin du bois d'Amour : il est bien vert ? 
Mettez donc du vert, le plus beau vcit de votre palette ; — et cette ombre, plutôt bleue ? Ne craignez 
pas de la peindre aussi bleue que possible ». «Ainsi », ajoute Maurice Denis qui retraça la scène dans 
VOmdcui en ocrobre 19Ü3, «nous fut présenté pour la première fois, sous une fomte paradoxale, 
iiKMibliablc, le fènilc concept de la mrfaa phïuc îmnnkrîe de eoidam eu im valahi ordre imemh!ih% 
Ainsi nous connûmes que toute œuvre d’ait était une iranspositioii, une caricature, l'équivalent 
passionné d’une sensation reçue. Ce fut rorigine d’une évolution à laquelle participèrent immédia¬ 
tement H.-G, Ibels, P. Bonnard, Ranson, M. Denis». Séaisier est dérinitivement conquis par le 
mouvement impressionniste et synthctiste lors de Fexposition Volpini en 1889 ou il déclare à Gau¬ 
guin : «Je suis des %"ôtrcs » et abandonne pour toujours le côté conventionnel de FAcadémic luliatu 

11 retrouve Gauguin en juillet 1889 à Poiit-Aven, puis s'installe avec lui au PoLildti, d’abord 
auberge Destois, en août, puis en octobre chez Marie Heiiiy, 

De retour a Pans, en 1890, il participe en tant que « Nabi à la barbe mtilanie » aux réunions des 
artistes nabis, passage Biady, et tous les samedis dans Fatelier du peintre Ranson, 25, boulevard du 
Montparnasse, Esoténste e( ihéosophe, Sérusier est en philosophie l'apôtre d’Édouard Scluiré, 
auteur des Grands iniim : « Nous ne pouvons connaître ta vérité sans avoir une connaessancc som¬ 
maire du monde perceptible par les sens, mais la vérité a son siège avant tout dans la vie spirituelle 
de Lame ; c’est Famé qui est la clef de Funivcis,,. » ^ sont avec la rcincarnaiion de Famé les idées qu'il 
prêche alors. Son ait tend désormais de plus en plus vers une rechercl’ie de l’expression symbolique 
fondée sur l’emploi du nombre d’or: «Les nombres, disait-iL représentent Li parole éternelle, le 
lythmc et l’instrument de la divinité » En juin 1890, il fait la connaissance d'Odilon Redon, lui- 



même très lié iiux milieux théosophes. « Otiilon Redon est le plus pur artiste que j’ai connu ; c’est le 
seul à qui j’ai donné le nom de Maître >>, écrira Sémsicren 1920. Au mois de juillet 1890, il séjourne à 
nouveau au Pouldu avec Gauguin. Jacob Meyer de Haan, Charles Laval et Cliarles Filiger. C’est 
alors qu'André Gide les rencontre. Mais cette vie en phalanstère ne doit pas nous tromper : les simi¬ 
litudes que l’on peut trouver dans les années 1889-1890 entre les œuvres de Gauguin et celles de 
Sérusier viennent moins d’une influence du premier sur le second que d’un même besoin de retour 
aux sources. Sérusier n’hésite pas a critiquer le «manque de délicatesse» de Gauguin et proclame 


pour véritables maîtres les primitifs, les Japonais, Rembrandt, Velasquez, Delacroix, Corot ou 
Manet L Lt en dépit des réticences de Gauguin, il prépare avec Emile Bernard un hommage à Van 
Gogh, se substituant a Théo qui a perdu la raison (octobre 1890). Il est pourtant des derniers fidèles 
qui accompagnent gare de Lyon Gauguin panam pour Tahiti le 4 avril 1891, et lui restera lié jus¬ 
qu’au bout^ 

En juin de cette même année 1891, il rejoint à Pont-Aven Jan Verkade, « le Nabi obéliscai » et 
Mogens Ballin et les emmène dans la montagne d’Arrée, à Huelgoat. Il y séjourne à nouveau en 
1892 et 1893, seul ou avec des amis (Ranson, Henty Bataille qui y termine La Leprense) et y ren¬ 
contre l’actrice polonaise Gabriela Zapolska qui devient sa maîtresse : « Ils ont des robes blanches, 
des anneaux d’or et s’appellent entre eux nabis. Ils disent qu’ils ont un rtibis dans le nombril, mais 
c’est un symbole et c’est un iiibis “moral”. Qiielqucfois, je me prends la tête et je me demande qui 
est fou, moi ou eux, et il me semble paifbis que c’e.st moi », écrit-elle en août 1893 ^ 

Sérusieralterne cette existence mystique et recueillie avec des séjours àChâteauneuf-du-Faou et 
au Pouldu (septembre 1893), à rétraiiger (Gatid, la Hollande où il rencontre la veuve de Théo Van 
Gogh, Florence où il fait le portrait d’Émile Bernard) et à Paris où il expose à plusieurs reprises gale¬ 


rie Le Barc de Boutteville, 47, rue Le Peletier (novembre 1891, janvier et août 1892, janvier et 
décembre 1893, avril 1895). N y participe aussi le 10 mars 1892 au premier salon de la Rose-Croix 
organisé chez Durand-Ruel par le Sâr Peladan, avec Anquetin, Filiger et Émile Bernard. Il expose 
avec les Nabis chez Vollard (1897), Durand-Ruel (1899), Bernheim (1900) et à la Libre Esthétique 
de Bmxelles (1901) et travaille pour le Théâtre Antoine, le Théâtre de l’Œuvre et la Rcvifc b/amLe, 
En 1896, il rejoint Verkade au couvent des bénédictins de Prague et à Beuron en 1898 et 1899 : 
il y fait la connaissance du Père Didier (Dcsidcrius Lenz), fondateur de l’école d’art religieux fondée 
sur la théorie des Saiafes Mesares (il traduira cet ouvrage en 1905). De fréquents voyages Pemmènent 
en Italie : il visite la Toscane en 1895 et, toujours en compagnie de Maurice Denis, Rome, Monte 
Cassino, Naples et Pompéi en 1904. Après son mariage en 1912 avec Marguerite Gabriel-Claude, 
une de ses anciennes élèves de l’Académie Ranson où il enseigne depuis 1908, il vit de plus en plus 
retiré, à Châteauneuf-du-Faou (Finistère) et se passionne pour la poésie celtique et les tapisseries 
médiévaies. En 1921, il publie/L/LC ^f!apdaiîm\ inspiré par l’esthétique du Père Didieretmeurtà 
Morlaix en 1927. 


La gravure n’a pas joué un rôle importam dans la vie de Paul Sérusier. Elle n’est pas pour lui une 
expérience graphique, comme elle le fut pour Gauguin ou pourO’Conor, ou l’oeuvre de toute une 
vie comme pour son ami Séguin qu’il a recueilli a Châteauneuf en 1903. Ses amis nabis, Pierre Bon¬ 
nard, Édouard Vuillard ou Maurice Denis furent conscients des possibilités offertes par l’estampe ; 
lui ne rutilise que comme support de ses idées. « Le dessin », disait Sémsier, c’est le geste » : le point 
de départ de voûte œuvre n’est pas Lob jet lui-mème, mais une idée. Les œuvres sont d’ailleurs sou¬ 
vent destinées â une revue, La Plame, L'Épreimou ta Ram’ MamiM’, et sont ainsi porteuses du mes¬ 
sage nabi. L’inventaire de son œuvre gravé est encore â faire et devrait révélerplus d’œuvres que l’on 
ne croit. Peintre avant tout, Sémsiera pratiqué essentiellement la lithographie ou la zincographie, le 
plus souvent en couleurs. On connaît de lui deux monotypes, deux Paysages . 

Ses sujets d’inspiration sont de deux types : la Bretagne et !c théâtre. 11 conçoit celui-ci comme 
une initiation aux mystères antiques ; il y joue, crée des décors synthétisés (pour Lfc/^w dejarr)'par 
exemple a%'^ec Bonnard), des costumes a larges aplats de couleurs et de nombreux programmes. De 
1891 à 1901, il illustre au moins sept pièces : Fiik aax maifis coupées, drame mystique de Pierre 


Qiiillard paru en avril 1886 dans La Piciade et ioué les 19 et 20 mars 1891 au Théâtre à'An de Paul 
Port ; L Inüme de Mærerliiick, jouée au Tlicâtrc du Vaudeville le 21 imi 1891 au profit de Verlaine 
et Gauguin par les soins du Théâtre d'An ; Les fkimosàt Charles Van Lerberghe* joues le 5 février 
1892 au Théâtre d’Art ; FAssompîma de Hanm fe MaHeni d’Haupiniaiiii jouée au Théâtre Libre le 
30 janvier 1894 ; ïhrakîea d’A. Villeroy, jouée â l’Œuvre te 17 mars 18% ; Le Fih de F Abbesse et i,e Roi 
Caadiiide d’André Gide (1901), tous deux joués au Théâtre de l’CEuvre. 

Toutes les estampes de Sérusicr a sujet breton datent des années 1893-1895 : on connaît six 
lithographies : Paysage. La fw du jour, La Vkdie an pewier, Soinmdr de Breiagae, Bnaoune dam les 
ihamps ^ et La Manhamk de km bons a a parapluie. 

Si Sénisier met seulement festampe au seivicc de ses idées, son rôle mérite cependant d'être 
souligné : « Il y a un iioni, dans Tentourage de Gauguin en Bretagne, qui ira pas été assez mis en 
lumière, assez prononcé » écrira Maurice Denis. «Celui de Paul Séirisicr, peintre, Piin des meilleurs 
de sa génération, et théoricien, le principal auteur des Théories de Pont-Aven 


] , Paul Séruf.icr cm élève tk’ l'Acadénife 1 uImh de î S86 À 1889,11 dvmciurc alors 19, place de Ij Madeleine, Cf : Ixs .uchjves de t’Acadé- 
mte ]uli.iii, heureusement déposées aux Aahivc'. Nationales, 63 AS (Académie julian)—!. 

Voir aussi Maurice Üeiiits; Pmii Si'msffr. sa vu\ -kîw truvre. Paris, Houry-. 1942, 

2. Cité par Dom Wilhbrord VerLide: Le ToHnneui de Dieu. Pans. 1926. p, 

3. Verkidc, Ihid, p, 86- 

4. A.B.C. de la pettanre. corres-pondanet- Paris. Plour^', 1950, p, 42. 

5. Bn janvier 1900, Gauj^uin êcni de Tahiti ,î Danid de jMontVeid :« Il t j ut... atrou ver quelqu’un de bonne volonié pour 

remplacer Chaudet (Georgifiv Chaudei, son marchand, mort te ]9 septembre 1899j, Malgré ta conduite bicarré a mon egard de 
Sérusier que je crots dcvmer (car elle ressemble à tant d'autres : quitter le maître pour être soi-même le Mactrd ; malgré cela, ne 
croyez-s'ous j>,is que Sérusier pourrait remplacer Cliaudct, ctam: souvent à Paris et en plein dans le monde des alTures ? « (Lettres de 
Pittd Gdd^um ù de précédées d'uu hommage par Victor Sega 1 en. \\m\, G. Grès, 1918, p, 268). 

6. Lettre de Gabnela Zapolski a Stclen Lau^y^slcwlc^:. citée par Marcel Guicbetcau, p. I55-IS6. 

7- Vente Drouot* Paris, 10 juin 1984 (cat. n” 450). 

8. Vente Drouot, Parts, 20 juin 1984 (cal, iP 4.58). 

9, Mauneq Denis; Paul Sénat tr, in vit\ iQH ffinm'. Pans: Ftour^^ 1942, 
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Paysage. La Fin du jour 

Lithographie en couleurs sur vélin canari. 

Signé en bas à gauche dans U pierre « P. Scinj 
23 X 29.8 cm. 

BfMr ; Stein et Karshan, 1970, p. 37 et ilL 2Ü ; Boylc-Tunicr, 1986, 
p. 74, SR2, 

B.N,, Est., AA3 rcs. Sérusier. 

Un paysan breton a achevé de retourner son champ, au coucher 
dusüteil, Il A pose SJ bêche devant lui et réenhle sa s-estc. Perdu dans 
ce paysage et pourtant lie â lui, il symbolise un peu h solitude 
humaine face À la nature, thème cher aux symbolistes. Sérusier, 
comme tous les ihéosophes, pensait également qtic l’homme est 
partie intégrante de la nature et participe au Grand Tout. Le dessin 
préparatoire en sens inverse par rapport à U gravure est passe en 
vente en 1984. Line épreuve d'essai de cette zincograpbie existe 
dans la collection S. îoselowitz. C'est le bon à tirer* qui porte de 
nombreuses annotations de la main de l'artiste relatives aux cou¬ 
leurs : ■!- vermillon, garante, bleu d'or, noir, blanc/ vert, jaune/ vert 
plus léger s II ntontre que Sérusicr suivait attenttvcmcni le travail 
de Tim primeur. L'épreuve dct'mit ivc publiée dans le second volume 
de L'Esttmpe orr^mAe (as n I 1893) par André Marty a été tirée à cent 
exemplaires par Edward Ancourt, l'imprimeur des zineographiesdc 
Paul Gauguin pour Pexposition V'oipmi, dont on retrouve ici le 
papier jaune canari. 
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La Vieille au panier 

Lithographie. 

Signé en bas à gauche dans la pjerre << Paul Semsier Numé¬ 
roté il Ja mine de plomb dans l'angle inférieur droit : «5/6 », 
24 J X 15^7 cm. 

îhsL: Acquis dans le tomme rtc d’an parisien en 1985 {A.1985 - 
75H20). 

BiM. : Boyle-I urncf, 1986* p, 7K ill. 13. 

B,N^. Lst., AA3 rés. Sérusier. 

En décembre 1893, Paul Séruster participe à U cinqusème mani¬ 
festation des PcMttres impression ms tes et symbolistes à la galerie Le 
Barc de Bouttevillc* 47, rue Le Peletier, avec Maurice Denis, I lenr 
[bcls, Marc Mouctier, Paul Ranson, Ker-Xavier Roussel, Félix V'aL 
lot ton et Édouard Vuillard. Chaque artiste conçoit à cette occasion 
une lithographie tirée sur s-^élm tîiamois ^ Pensemble forme le cata- 
[ügue de Pexposition. /.c ALfrr/V (Guichetcau 64), passé en vente 
publique à Drouot le 19 juin 1984 date de 1892, Lt 
t7;///ÀA« (GuicKeteau 82) de 1893. 
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L'Assomption de Htmnele M;.utern 

Lithographie en couleurs. 

Signé en bas à droite de l’image dans la pierre: Sér, », 

21 X 21,9 cm. 

If fit. : Dow de M. Auguste R^ifFet le 1" avril 1910 (D. 1910-1ÛQ4). 
BM: Guicheteau, 1976, p. 86 et p. 156, 

ILN., Est., AA3 rés. .Sérusier. 


Le 30 janvier 1894 a lieu au Théâtre Libre d’Antoine la première 
représentation de rAsiom/fftoff tfr f Bir/f/ek Alunen? d^dauptmann. 
Gabriela Zapolska. la maîtresse de .Sérusier, y joue la Diaconesse et 
le spectre. Une note sur son jeu est publiée le lU février 1894 dans la 
Rcifitc ht’bfhfîitî/fiitff de Cracovie, avec un dessin de Sérusier la repré- 
sentant dans ce rôle qu’elle venait d’ciwoycr le 3 février à Adam 
Wislickj. Elle envoie par la suite a Stefan Laur\rsi.ewic;[ deux atïlchcs 
de la pièce : «Cette athehe a été laite par Paul Sérusier sans doute 
mon futur mari, et diaprés moi, l'mi des plus grands peintres 
actuels ‘h. L'image est typique des théories synthétisies et nabis. L’es¬ 
pace est sans contours, sans profondeur réelle, La femme couchée 
et le visage tronqué dont la chevelure forme le bord supérieur de 
Testatupe rappellent certaines constructions hardies d Hirosiuge: 
les chevaux du Ftfjf Sufijft rakjkf'i fiS5SF ou /himdit w> mffitslfi, 
pLuiclie 72 du MmiMf FJo l^yMrr {ISSSy Elle a été imprimée par 
Eugène Verncait, 108, rue de la Folie-Méricourt à Pans, 
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La Marchande de bonbons au parapluie 

Lithographie. 

Sipié dans la pierre en bas à droite: «P. Sén ». 

223 X 13.5 cm. 

. Doti du Docieur ei de Mme René Giiyot. Inv. 8S-]-l. 
BdfL: Gmcheieau, 197ii, p, 216-217. tv ^7; Bovle-Tumer, 19^6 
p.75. SR3, 

Musee de PotU-Aeen, 

Paul Sérusièr s'est tivicressé tout au long des années 1889-1895 j 
Pacijvité des paysans bretons. Cette estampe a été précédee d’une 
étude au lavis d encre de Chine (passée en vente publique à Drouot 
k 2()juin 1984, eat. ti J35) qui montre à quel point Sérusler travail* 
lait d'un premier Jet, sans retouches. 5euk la femme de gauche au 
second plan et le iLicon de gauche de la marchande de bonbons ont 
été grossis cl quelques traits supplémentaires tracés pour relier les 
second et dernier plans. La marchande au parapluie a la même atîi* 
tude Inératique que Lft Alun h/it/dc dt’ prcscniée à la cin¬ 

quième exposition Le Barc de Bouttevilk en décembre 1893 (Gui- 
chetcau 82). La mise en page trone|uée rappelle les constmciions 
dd liroshige qu'il a pu admirer chez Durand-Ruel en 1893 lors de 
rc.sposiiion organisée par Samuel Bing, pour lequel il exécute en 
mars onze cartons de vitraux. L’csianipe été publiée en hors-texte 
dans le ti“ 31 de la Rn>ifeSfitmiM cn mai 1894. puis dansL, 

Ær Bliff/drc (hritz Hermann. Du‘ - Bitifidv - imd dk 

Nidm — Munich, 1959, t, 2, p. 577, n" 49). 
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(La Terre bretonne) Paysage 

Lithographie en couleurs. 

Signé en bas a droite dans b pierre: «P. Sérusier». 

23 X 21,7 cm. 

fiisL: Don du Docteur et Mme René Guyot. Inv. 88-1-3. 

Bfbl. : Guiçheteau. 1976, p. 212 n 73 ; BovIe-IurncT. 1986. p. 73. 

.S RL 

Musée de Pont-Av en. 

.Souvenir vraisemblablement des séjours au Pouldu. ce p,iysage 
est d’un synthétisme parfait. Des lignes sciuplcs cloisonnent les 
plans et par leur simplihcation conlércnr solidité et puissance à la • 
composition. Cellc-ci trouve son équilibre par la présence des 
quatre silhouettes léminines en contrepoint des rochers et sc irouve 
ainsi légèrement décentrée vers la droite. 

Cette l]thogr,iphic ,i été publiée dans le numéro 4 de VEpretivt en 
mars 1895 et tirée à 215 exemplaires j2[}n en édinoii ordinaire et 1.5 ’ 
en édiiion de luxe sur |,îpon et chme). dans [’auiier Maurice 
Dumont de l'Imprimerie Paul Lemaire. 14-12 rue .Ségiiier. 
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Souvenir de Bretagne (La jeune Bretonne) 

Lithographie sur simili japon. 

Signe en bas a gauche dans b pierre : « P, Sér. ». 

23j5 X 12,5 cm. 

Hhî.: Acquis dans le commerce dbrt anglais en 1988. 

B.N., Est., AA3 rés. Sérusier, 

Publiée dans le numéro 8 de VÊpranh' (juillet 1895) et tirée à 
215 exemplaires (2Üf) en édition ordiEiaire et 15 en édition de luxe) 
par l’atelier Maurice Dumont installé dans riiiiprimerie Paul 
Lemaire, rue Séguicr, cette lithographie rappelle les jeunes Elles au 
béguin que Ton remarque dans les tableaux des années 1891'1S93. 
I.a composition est schématisée à l’essentieh l’enlant étant esquis¬ 
sée en quelques traits souples. 
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Herak] ea 

Zincographie. 

Signé en bas à gauche dans le zinc Sér. ». 

HhL : Acquis dans le commerce d^art parisien le A décembre 1937, 
BibL: Guicheteau^ 1976, p. 93 ; BoyJe-TurntT, 1986, p. 72. 

B.N., Est., AA3 rés. Sérusier, 

l.e 17 mars 1396 a lieu, au Théâtre de l’Œuvre créé par le vieil ami 
de Sérusier Lugné-Poé, la première représentation dV/trrfÆAvï, 
drame en trois actes et en vers d^Augustc Vîlleroy. Le programme de 
Paul Sérusier est ici en premier état, avant toute lettre typographi¬ 
que. IJétat définitif porte en eflf’et une publicité pour la Revnf i^my- 
chpé^ii^m' Lttroniii' à gauche, et la distribution des rôles à droite. 
Sérusier évoque en quelques traits la puissante Chr^csopolls qui va 
tomber sous les coups de rarmée ennemie. 

L’honzon et les voiles dans le lointain rappellent Hiroshige. 
Comme chez les synthétistes, les plans sont cernés par un trait 
modelé. Le mouvement souple de la colline à droite est à rappro¬ 
cher de la Ttvrc Bri'fotfnc, Pûysa^t\ 
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Armand Séguin 

Pjris, 15 avril 1869 — Châteauneuf-du-Faou (Finistère), 30 décembre 1903 


On sait encore peu de choses d'Armand Sé^iiin avant sa lenconire avec Paul Gauguin en 1894. 
Nous n’iiifimierons que deux idées reçues: prcinièrcmeni, Armand Séguin n'est pas né en Bre¬ 
tagne. L'acte d'état civil relatif à sa naissance, conseivé aux Archives de Paris, précise en ciVet : 

«Du dix sept avril mil huit cent soixante neuf, à dix heures du matin. Acte de naissance de 
Armand Félix Abel, du sexe masculin, né avant-hier soir, à trois heures du soir, chez ses père et mère 
rue Richepanse, 14, fils de Armand Félix Abel Séguin, propriétaire, âgé de soixante huit ans, et de 
Charlotte Fdmore, sans profession, âgée de vingt ans, non mariés, sui la déclaration du père qui pré¬ 
sente et reconnaît Penfant. Premier témoin, Pierre-Jean Boutie, charbonnier, âgé de vingt-trois ans, 
demeurant nae Baitleul ; second témoin Jean-Baptiste Lesavourey, frotteur, âgé de trente-cinq ans, 
demeurant rue Vanneau, 83, lesquels, après lecture, ont, ainsi que le père, signé avec nous Adolphe 
Ernest Bertrand, adjoint au Maire du premier arrondissement de Paris, et officier de l’EtanCiviL » ‘ 

Deuxièmement, Amiand Seguin, s'il a certainement suivi les cours d'une école d'art, n'est 
jamais passé à l'Académie Julian, 31, rue du Dragon à Paris, Les archives de rAcadémie Julian, heu¬ 
reusement conseA'ées aux Archives nationales, ne mentionnent en effet aucun Amiand Séguin 
parmi la liste des élèves Il est vrai, en revanche, que Seguin fréquente de nombreux elèves de l'Aca¬ 
démie Julian, et qu'eu 1889 il fait partie du mouvement nabi comme le signale une lettre de Paul 
Sémsier a Maurice Denis : « Pont Aven. Jour de Vénus 1889. J'ai reçu des nouvelles des deux Nabis 
Séguin et Ibels. Ils ont mangé ensemble le repas mensuel apres s'etre vêtus de vêtements 
orientaux... 

Les premières ceuvres d'Annand Séguin sont influencées par l'impressionnisme et le division¬ 
nisme mais la visite de l'exposition Volpini, en 1889, est décisive pour son évolution esthétique \ 

11 participe, du 3 seprembre au 4 octobre 1889, au cinquième salon des Indépendants, avec 
Anquetin, Seurat, Signac, Toulouse-Liutrec et Van Gogh. 

Sa première gravure datée, Nu rf Id duffive-soi/m, est de 1890. FJ le est encore très classique, aussi 
bien stylistiquement, dans le traitement du corps, que techniquement, dans l'emploi de tailles fuies. 

A la pratique de f eau-forte, de la pointe sèche et de la roulette, Séguin ajoute, dès 1891, celle de 
l'aquatinte. Sans doute faut-il voir là Pinfluence d'Henri Delavalléc, qu'Armand Séguin fréquente a 
Pont-Aven où il séjourne au printemps et en été 1S9L 

Il y dessine, en asTÎt 1891, un portrait de son ami Eric Forbes-Robertson, peintre-dessinateur 
écossais (1865-1935), ancien élève de l’Académie Julian en 1885 et 1890 \ installé chez Marie- 
Jeanne Gloanec, il frequente Ponthier de Chamaillard, Mogens Ballin et Jan Verkade. Ce dernier a 
raconté leur première rencontre dans Le Toimmyif de Dfaf : « Séguin, lui aussi, était peintre. 11 avait 
vu chez un ami de Paris une nature morte de moi. Lorsque je lui fus présenté, il demanda si ce joli 
tableau était de moi. Comme je lui répondais oui, il me prit la main, et me dit d'un ton pathétique : 
« Alors, monsieur, vous êtes très fort ! « ^ Au cours de ces longs mois à Pont-Aven, Séguin, qui parle 
anglais, fréquente Forbes-Roberston,James Donaldson, ancien élève de l'AcadémieJulian, et Rode- 
ric O'Conor . H est également hé avec Paul Sérusicr, ku aussi de l’Académie Julian, dont on sent 
Pinfiiience dans !m Rofîde de PonZ-Aved. 

Au cours de Phiver, il est de retour à Paris et habite 54, rue Lepic, A cette même adresse demeure 
Alphonse Portier ( 1841-1902), courtier et amateur d'estampes japonaises et de peinture moderne, 
lié au milieu des collectionneurs, Paul Gallimard, Jacques Doucet, Henri Rouart, Camondo,., Por¬ 
tier collectionne et vend parfois les œuvres de Cézanne, Desbrmlin, Manet, Guillaumin, Camille 


Pissarro, Gauguin, ou Vincent Van Gogh. Ce dernier et son frère Théo ont également habité 54, rue 
Lepic, mais Vincent a quitté Paris pour Arles le 20 février 1888, et est mon à Auvers-sur-Oise le 
29 juillet 1890, Théo est mort d’épuisement en Hollande le 25 janvier 1891 et le nom de Séguin 
rfapparait pas sur son carnet d’adresse ^ En revanche, il semble peu probable que Séguin n’ait pas 
connu Alphonse Portier. En 1891-1892, Séguin fréquente Georges Chaudet {1870-1899), peintre, 
photographe et marchand de tableaux le peintre Georges Loiseatf” et surtout Henri Delavallée : 
Le ÂiendNŒi {\^^\) de Séguin est très proche du Rûmmsair de boîth de cigares. PoNi de Gremik, gravé 
par Delavallée en 1892. Le 26 décembre 1891, Séguin peut écrire à Forbes-Robertson : «Je n’ai 
jamais été aussi emballé avec Peau-forte, du soir au matin et du matin au soir, je pioche, et lorsque 
j’aurai une bonne planche, je vous enverrai des épreuves ainsi qu’à Donaldson. » 

Il retourne à Pont-Aven au cours de Pété 1892, y rencontre Émile Bernard et séjourne au 
Pouldu, comme le signale une lettre de Charles Filiger à Maxime Maufra : « Figurez-vous que le 
fameux Séguin nous est arrivé à la maison ces jours derniers, toujours flanqué de son américain. Il a 
eu l’audace de demander de vos nouvelles, comme si de rien n’était, avec l’air d’ignorer votre départ. 
Je n’ai eu aucune conversation avec les individus. J’ai passé à leur nez, sans les saluer, ni m’arrêter 
autrement. » Mais quel qu’en fût le motif cette brouille ne fut pas décisive, puisque Séguin inter¬ 
prète dès 1893 le Sair/i Jean de Filiger et dédicace à celui-ci trois estampes en 1894 et 1895 : Le Soir 
(Field 68), Les Peehears de goémons (F, 85), Les Crapaîfds (F. 87). 

1893 est une année importante dans l’œuvre d’Armand Séguin : après quelques mois à Paris, où 
il s’inspire de Bonnard et de Toulouse-Lautrec, un séjour à Vaimondois (Val d’Oise), où il grave 
quatre eaux-fortes très marquées par l’impressionnisme (Field 16 à 18), Séguin s’installe à Saint- 
Julien, près du Pouldu, au cours de l’été et travaille côte à côte avec Roderic O’Conor. 11 semble 
bien, d’ailleurs, que certaines oeuvres d’abord attribuées à Séguin doivent être données en réalité à 
O’Conor qui dépasse peu à peu son maître : Le Vdkige{¥. 29), Le Seniiersons les grands arbres (¥. 13) 
ont ainsi change d’attribution, Les Lieuses de gerbes et Les Baigrteuses sont encore extrêmement diffici¬ 
les à attribuer avec exactitude. 

C’est au cours de cette période qu’O’Conor grave le portrait d’Armand Séguin. De retour à 
Paris pendant l’hiver 1893, Séguin s’essaie à la lithographie, avec Réiwic, (F, 66) et La Plaine{¥. 67). 
En 1894, il fait enfin la connaïssance de Paul Gauguin de retour de Tahiti, et devient son disciple le 
plus fidèle, fl l’aide de ses conseils techniques lorsque Gauguin se lance dans Peau-forte (La Femme 
aaxfigîeesX et peint sous sa direction. Il est de la fameuse sortie à Concarneau qui se termine par une 
rixe avec les pêcheurs bretons comme le raconte Filiger : « Vous savez peut-être déjà parles journaux 
que Gauguin a eu la jambe cassée — à Concarneau “ la semaine dernière ? La cause — une partie 
offerte parce dernier aux amis —Séguin — Jourdan — un anglais — et les Dames de ces messieurs. 1^ 
négresse de Gauguin — parait-il — attira fort la curiosité des gamins de l’endroit au point qu’ils en 
vinrent à lancer des pierres sur nos promeneurs ; Séguin outré de ce méchant procédé se crut en 
devoir de tirer les oreilles à un des garni ns— et de là une bagarre où les pêcheurs vinrent en foule prê¬ 
ter U main aux petits afin de venger la correction donné à P un des leurs — et c’est pour défendre 
Séguin — sur qui tout le monde allait tomber — que Gauguin a eu la jambe cassée. Enfin tous nos 
artistes reçurent de forts coup de ta mpons jusqu’à ces Dames — qui — grâce à leur corset furent quel¬ 
que peu préseivées de la bmtalité de la foule. L’une d’elles surtout eut fort à faire pour garantir la 
pauvre petite négresse qui criait comme un singe irrité — et que la foule aurait écharpée sans pitié. » 

C’est alors aussi que Gauguin explique à Séguin la fameuse « loi des dérivés » qui veut que « le 
violet lorsqu’il se place auprès du vert émeraude forme une harmonie plus agréable que lorsqu’il 
voisine avec le jaune ». Episode que Séguin rapporte dans L'Occident, en 1903, avec beaucoup d’hu¬ 
mour : «Ah ! cette maudite théorie qui me causa de si violents maux de tête, me Pa-t-il assez redite, 
analysée, commentée. C’était en 1894, à Pont-Aven, je soignais la blessure qu’il avait eue pour 
m’avoir sauvé la vie. Tout le jour durant et parfois la nuit lorsque la souffrance le tenait éveillé, il ne 
cessait pas de me l’expliquer dans toutes ses finesses, me la faisant répéter dans routes ses variantes, 
se plaisant à me soumettre des difficultés, ce qui me fit croire un peu qu’il doutait de sa puissance, je 


pensais qu'il voulait s'en convaincre, l'entends encore ses rugissements lorsque je me trompais dans 
mes réponses, le négresse fuyait avec des gestes d'épouvante, la guenon me tirait la langue, comme 
un romantique je désirai qu\m abîme s'ouvrît sous mes pieds. Mon devoir fut d'entreprendre une 
étude sous sa direction qui n’était pas tendre. Le sujet que je devais traiter nie faisait pressentir que je 
n'éviterais pas mille erreurs. C’était sur une servnette, dans un vase de faïence, une grande touffe de 
CCS pivoines pourpre et caniiin. Pour les tleurs, orange, vennillon, laque et violet, touchant presque 
à Tout remer dans les ombres, me font atteindre heureusement Lémeraiide de mes feuilles : la domi¬ 
nante étant le rouge, mon fond se couvre de jaune et Tocre lui donne plus de chaleur. Un ton que 
Ton a sali s’accorde agréablement avec une couleur pure et pour le blanc de la poterie, pour le pas¬ 
sage des feuillages, j’emploie un mélange de différentes nuances dans lesquelles le bleu domine. 
Tout cela était juste, plaisant à regarderet suivait si bien la règle du maître qui souriait à voirmoti tra¬ 
vail, que ne me contenant pas de joie et de herté, j'esquisse la draperie avec un soupçon d'orange et 
retombe ainsi dans la complémentaire. Un bruit sec me fit retourner brusquement. Gauguin bra¬ 
quait sur moi son anne chargée, me menaçait de mort et sa fureur était si grande qu’il aurait tiré 
impitoyablement pour la gloire de sa théorie, si je n'avais pris le sage parti d’effacer de suite mon 
erreur. 

Gauguin appréciait assez Séguin pour envisager de partir avec lui et O'Conor pour Tahiti ; et 
pour rédiger la préface du catalogue de l’exposition personnelle que la galerie Le Barc de Boutteville 
consacre a Séguin en 1895 : Gauguin y définit l'art de Séguin avec une objectivité sévère pourtant 
non dénuée d'estime : > Qu'il me suffise d'aveitir le visiteur que Séguin est avant tout un cérébral — 
je ne dis pas, certes, un littéraire — qu'il exprime non ce qu’i! voit mais ce qu’il pense par une origi¬ 
nale harmonie des lignes, par un dessin curieusement compris dans Tarabesque. « 

Séguin y présente soixante-dix-sept estampes : les scènes de moeurs parisiennes, les paysages de 
Bretagne ou de Valmondois, les portraits, la gravure sur bois destinée a de Reniy de Gour- 

mont et Alfred Jarrv% et les quatre zincographîes ont été tirées en plusieurs épreuves, de 5 à 25 maxi¬ 
mum. Maurice Denis, dans îm Plume, du ler-15 mars 1895, apprécie son sens très juste de la défor¬ 
mation. » 

Armand Séguin a toujours rêvé d'être peintre. En 1898, il écrit à son ami O’Conor : « Il y a un an 
que je n'ai travaillé d’après nature, dans des conditions tranquilles ; je ne puis être illustrateur, puis¬ 
que je suis créé pour un rôle plus haut, et c’est me répéter que de vous dire que c’est à ce sujet seule¬ 
ment que réellement je souffre. Chaque jour, chaque nuit, je rêve de toiles que je ne puis exécuter et 
tous mes désirs et toutes mes forces tendent à le pouvoir... Je m’embête a mourir, j’ai les mille misè¬ 
res de la vie, mais ie vis pour ce seul but : peindre, » 

Mais ce serait une erreur de penser que Séguin regrettait de graver. En revanche, il ne supportait 
pas son activité alimentaire d'illustrateur, pour Le Pèkriu du sihîcciàt Remy de Gounnonl en 1894, 
pour A Imd^e en 1897, et surtout pour le GiUpdrdde k mai d’Aloysius Bertrand, publié chez Vollard 
en 19(>4 : « dans un an, si ce n’est déjà fait, on me collera une belle étiquette : illustrateur—////oY;ïr/(7rr 
t)prix rédîtiîs». La misère poursuit en effet Séguin qui en plaisante d’abord avec humour dans une 
lettre a Auguste Delàtre : » Je suis dans la purée la plus parfaite et je ne me doute pas encore com¬ 
ment je vais sortir de ce sacré paays. Il est vrai que maiiitenent, pour mes dettes, je commence à pré¬ 
senter une sérieuse valeur pécuniaire pour mes créanciers. C'est quelque chose. » Gauguin tente, 
mais en vain, de le faire venir à l ahiti Il se réfugie d’abord a Chateaulin où Poiithier de Chamail- 
lard l'aide et le soigne. Puis il s’installcchez Paul Sénjsierà Chàreauneuf-du-Faou. 11 y rédige ses sou¬ 
venirs sur l'École de Pont-Aven, dont une partie paraît dans L’OnvMv// en 1903, par l’intemiédiaire 
de Ma urice Denis. Il y commence également à illustrer d/iw/hy/de Byron pourVTrilard et peint son 
dernier tableau. Lu Ahmsou eu Mais trois mois après la mort de Gauguin, Ségum est 

emporté par la tuberculose, à trente-quatre ans. 
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Nu a la chauve-souris 

Eaü-fortCj pointe sèche et roulette. 

Signé dans la plaque, en bas d gauche : A. Seguin / 1890>*. 
Signé au crayon sous le tr.c, en bas à droite : « A. Seguin ». 
En bas â droite : timbre à Tencre biiine AS+ 

10+9 X 21+2 cm, 

///jC.‘ Acquis le 3 avril [956. A. 11313, 

Bîld.: Rare de Routteville, 1895 Ti'*2b (?) ; Field, Strauss, Wagstaff, 
L 

B.N.+ Est,, De 681 ui-folio. 


Première gravure connue d'Armand Séguin+ le Na à h 
Sîmrh est date de 1890. Très cUs.sique, aussi bien dans le traitement 
du toips que dans l'emploi de tailles fines et de la roulette, tl n'est 
p+is encore empreint de synthétisme. ,Seule la chauve-souris intro¬ 
duit par son iiicongruité une note symboliste dans la planche du 
ieutie artiste de vingt et un ans qui a sans doute lu Baudelaire et vu 
les œuvre de Manet : VOlympia entre au Musée du Luxembourg à 
cette date, grâce à la souscription lancée par Monei, et les ailes de la 
chjuve-souns évoquent Li* Corbiau, lllustr+itions de Manet pour le 
poème d’Edgar Poe traduit par Stéphane M+^llarmè en 1875, 
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La Ronde de Pont-Aven 

Eau-forte^ pointe sèche, aquatinte. 

10,5 X 18,5 cm. 

Sur papier couché d'Arches de couleur crème. 

Si^né dans la plaque, en bas à g^àuche: « AS/Pont-Aven/ 

1891 ». 

Tirage prévoi : 15 exemplaires'. 

Btbî, t Barc de Bouttevilk, 1895, n“ ; Poiit-Avcii, 1961, n" 154 ; 
Eieïd, 2; Boyle-Turner, ]986, S.L 
Collection JoscfowSiz. 

Cette eau-toric, empreinEC de dcticjltsse, est l'une des premières 
gravures de Seguin. Les lei^ons de Delavallée sont perceptibles à tra¬ 
vers la hnesse du trait, la subtilité de raquatintect la maîtrise de l’en¬ 
semble. Les œlisTCis postérieures de Séguin ne présentent pas la 
même recherche dans les détails du paysage ou des costumes, ni le 
même ralTincment du trait. 

Devant cette gravure, on pense immédiatement ,i la peinture de 
Gauguiit Ut Damit di^s tfmitn'br^oiîmi, de 1886 (W. 201, Bayerischc 
Staàtsgemaldesammlungen, Munich). Le suiet et la composition 
des deux a'uvres présentent des analogies frappantes, surtout si I on 
se souvient qu^une image dessinée’ sur une plaque est inversée pen¬ 
dant l'impression. Dans la gravure comme dans le tableau, on 
retrouve h même tacture apparemment maladroite des personna¬ 
ges et les ruptures de ryiltmcs créées par le dessin. 

DLtprcs Field, ces caractéristiques dénotent rinÉlucnce de Séru- 
sier ' et il est vrai qu'on les retrouve dans plusieurs peintures de cet 
artiste réalisées en 1891. Dans ces oeuvres, .Sérusier a [argemciil 
traite le thème des paysannes bretonnes aux prises avec un environ¬ 
nement hostile '. 


La localisation « Pont-Aven » inscrite par Séguin ne correspond à 
aucun paysage réel. Il s’agit plutôt d\mc combinaison de détails 
caractéristiques de Pont-Aven, comme le clocher de l’église, la 
chute abrupte de la colliiie qui dégage la mer et les bateaux —encore 
que la mer ne soit pas visible du village. On peut donc penser que le 
dessin n’a pas été réalisé sur pkee, mais peut-être à Paris. Séguin a 
sûrement procédé lui-même à rimpression de cette épreuve qui csi 
tirée de gauche à droite et non de haut en bas, comme l'aurait tait 
Delâtie par exemple. Un professionnel aurait encore nettoyé la pl.i* 
que avant d’opérer ^ 

1. Les mcntionsconiLcrriJiit rêdition des gravures de Séguin sc tondent sur ^ 

les chiffres relatifs an tirage de eluque a-uvre Èlgurant dans te L.italoguc • 

de l’exposition présentée par l’jrciste en 1895 a la galène Le Barc de 
BoutU'ville. Dans la plupan des cas, il est prob.ible que le rirage n'a 
j-imais atteint les chitlres indiquée. Ceci expliquerait la rareté de tes gra¬ 
vures, A titre d'esemple, sur un tirage de l.S excmpLitres prévus pour 
cette oeuvre, deux épreuves seulement ont été recensées à ce jour : celle 
eataltîguéc par Pield, tiédicacée au pertitrç et marchand Georges Cli.iu- 
dci* et celle qut nous occupe. 

2- Field, p. 9, 

3, Voir par exemple, ses /fftwes rt’monttiftl d( la rn'utrf, 

Bayenschc Stajisgemaldesammlungen, Munich, et Qjuîtrf hreîonfu^ 
dtîm hi jbrrt, 1891, rion localisé, 

A. Renseignement donné par Pierre Courtm, au cours d’une conversa¬ 
tion avec l'auteur en 1986. f- 

C. B.-T. 
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Le Mendiatit 

EaU'fone et aquatinte. 

Inscription au crayon, en bas à droite : «A Fami O'Conor/ 
A, Seguin 91 >». 

HtsL ,• Vente O'Conor 1956, iV 69. 

BfirL : Barc de Boiitteville^ iV' 22 ; Field, Strauss, Wagstiift’ 3. 
Cülk'ttiün Pierre Fabius* Paris. 

Datée de IS91* cette gravure montre les progrès techniques d'Ar¬ 
mand Séguiti qui maîtrise maintenant parîaitemeni Paquatinte. 
Sans douté faut-il voir là Fiiifluence d'Henri DelavaUée C|üe Séguin 
(réqucnie beaucoup en cette fin d’année 189] (cl. la lettre du 


26 décembre 1891 adressée à Eric Forbes-Robertson et publiée par 
Denys Sutton : « Echoes trom Pont-Aven /ipofh, vol. 79, ii"* 27* 
mai 1964, p. 405-406). DelavaUée vient de présenter dé nombreuses 
gravures à ta troisième exposition des Pemtres-Graveurs français, 
galerie Durand-Rud en avril 1891. L* Riimassi^nn/i' Imili fktis^anx 
Pomik Gmnik. montré par DeUvallée à la quatrième exposition de 
cette société du 15 au 30 avril 1892, témoigne de façon étonnante 
des échanges que pratiquent tes deux artistes. 

L'épreuve de la collection Pierre Fabius est dédicacée à Rode rie 
O'Coiiür, Celle de la collection Paul Prouté à Eric Forbes-Robert- 


son, ancien élève de rAcadémic Julian en 1885 et 1890, dont 
Séguin a fait le portrait à Pont-Aven en avril 189L 
La planche a été tirée à vingt-quatre exemplaires. 
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En chemin de ter 

a) Premier état ; 

Eau-forte pure. 

Sous le tr.c., au crayon en bas à droite : V état>. 
il X 7,1 cm. 

Collection Anne et Arsène Bonafous-Murat, Paris. 

b) Troisième état : 

Eau-forte et pointe sèche reprises à l'encre de Cliiîïc en haut 
à gauche. 

En bas à droite au crayon: <<A l’ami O'Conor /A. Seguin 
92 

1 ! ,2 X 7,2 cm. 

Hfif.: Vente O’Conor 1956* n 69. 


^y/V,. Barc de Boutteville, 1895, n® 21 (?) ; Field, Strauss, Wagstaff, 

4. 

Collection Pierre Fabius* Paris. 

Toujours très classique dans sa conception, cette cau-fortc d'Ar¬ 
mand Séguin date de l’intense période d'activité graphique de l'hi¬ 
ver 1891-1892. Le premier état à l’eau-forte pure, que ne connais¬ 
saient pas R. Field, C. Strauss et S. Wagstaff, montre que l'artiste 
retravaillait sa plaque iusqu'à obtention du résultat désiré, Richard 
Field retrouve ici le souvenir de Daumier, S'il s'agit bien d'f// tV/c- 
miti pn pré.senté à la galerie Le Baie de Boutteville en février 
1895, la planciic a été tirée à vingt exemplaires. 

Le deuxieme état, avec des travaux de pointe sèche sur le chapeau 
et le vêtement de la femme* annoté 2 Etat », e.xisie à la New York 
Public I.ibraiy\ 
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Portrait de Maurice Froment, couché 

a) 1" eut : eau-torte pure. 

Signé m crayon, en bas a droite: «AS/91 », 

3U,6 X 21,7 cm (épreuve rognée dans sa panÈc inférieure). 

b) 2* état : eau-forte et aquatinte. 

Signé au crayon, en bas à droite sous le tr.c : «A. Scguin/9l ». 
3 U X 18,2 cm. 

c) 3* état : eati-forte et aquatinte. 

Signé eu bas a gauche, sous le tr.c. : «A Tami Maurice/ 
Armand Seguîn/1892 ». 

En bas à droite, timbre a Tencre verte «AS». 

31,5 X 18,3 cm, 

lltsL: Acquis te 3 avril 1936 du neveu de Maurice Froment. 

: Barc de Bouttevilk, 1895, n° 70* Poni-Avçn, 1961, n** 155 (?) ; 
Ficid, Strauss^ Wagsiatf 5. 

B,N., Est., De 681 iivtblio. 

Ccl £iif est vraisemblablement Maurice Froment, 

imprimeur parisien, et I on peut penser que c'esi à lui que s'adresse 
rmseription portée sur l'cpreuvc du deuxième état de la colkctioti 
Pierre Fabius : -1" éiat/|e vous enverrai les épreuves définitives dans 
quelques jours. Avez-vous rt%'u les j ] fai du vous les envoyer / A, 
.Seguin 

Ségum a d'abord gravé sa plaque à l'eau-f orte pure puis l’a reprise 
à raquatinte. Les deux premiers étais doiveni daier de décembre 
1891. Mécontent du rcsuliat. Séguin gratte l'aquatinte en Mnvier 
1892 afin de rendre ii nouveau visibles U funiiée de cigarette et le 
cous’.in en ba^ à droite qui cache le pied de Froment. 
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La Femme assise au chapeau 

a ) Aquarelle. 

22 X 11,4 cm, 

Cotleciioii Pierre Fabius, Pans, 

b) r' êiJt : eau-fonc pure. 

En bas à droite de Tépreuve^ timbre à l’entre %'eTte : * AS 
21,6 X 1IJ cm. 

ffisi.; Acquit le 3 avril 1956. A î 1313. 

c) 2 état : eau-forte, pointe sèche et poîiUÈlIc. 

En bas à droite de Fépreuve, timbre à Tencre verte ; « AS ». 
21,4 X 11 cm. 

Hisf.: Acquis le 30 janvier 1950, A. 10619. 

M/, : Barc de BouEtcvÊlk, 1895. n"" 31 (?) ; Fidd, Strauss. Wagstafl* 
6 ; Boylc'Turncr, p. 90, S 6. 

B*N*, Esl, De 681 in-foliex 

d) Autre épreuve: coileetionJosctbwitz. 

Sur simili Japon, vert pâle. 

Cachet vert en bas à droite, «AS », 


Le sujet, sans référence aucune au mode paysan, les lij;nes 
souples et la façon dont la silhouette a été stylisée sont autant 
de caractéristiques qui permettent de situer cette oeuvre dans 
la période parisienne » de Séguin, Dans le premier état, Iks- 
sentie! du travail a porté sur le dessin remarquable par sa sou¬ 
plesse et sa hnesse ; le gracieux mouvement du bras gauche, 
rendu par un trait légèrement plus épais, donne par con¬ 
traste, de la vie à renseinble. 

Il ne s’agit ici que d’un travail préparatoire, et cependant, 
cette œuvre élégante est déjà achevée. 

L’ét.it détinhif révèle un souci de rorganisauon des surfaces qui 
n’est pas sam évoquer VuilLird Chaque partie de ta composition, 
avec sa texture particulière ci son absence de prüfondcunprcnd une 
Ibrce décorative qui lui est propre. Le visage et les mains de la 
femme, ainsi que les fleurs de la jupe ont été soigneusement débar- 
rasssées de toute trace d’encre avant l'impression, alors que, dans le 
premier état, la plaque avait clé seulement nettoyée au niveau du 
visage. 

L tidourird Vuflbrd Taisiii! partie du groupe dcî Njbis dont les prcmi'èïe^ cruvrci 
préicnietit de iticrviîilleusts vanêté^ de ttsiur-es cl de Eornic*i. 

C. B.-T, 
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Cormorans (?) volant au-dessus des dots 

Eau-forte. 

22 X 22,7 cm. 

/*/, : Vente O'Conor, 1956, n* 69, 

BibL: Field, Strauss, Wjgsta^J, 7. 

Collection Pierre Fa b i us, Paris, 

Armand Segui n a gravé deux planches de vol d’oiseaux au-dessus 
des dots. Si Richard Field ne se trompe pas en les datant de 1892, il 
faut donc penser que Séguin est allé en Bretagne comme il l’annon¬ 
çait dans sa lettre à Eric Forbes-Robeitson du 26 décembre 1S91 : 
«J’irai cet été à Pont-Aven et descendrai chez vous>> ... (cf. Denys 
Sutlon, «Echoes Irom Pont-Aven», Apoîlo, mai 1964, p. 406). 

Il ne s'agirait donc pas de cygnes comme le pensait R. Field, mais 
plutôt de cormorans. 
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La Ferme 

Eau-fortCj aquatinte. 

23,5 X 18,1 cm. 

HtsL : Vente O’Conor, 1956, n** 69 (?). 

Bibl. : Barc de Boutteville, 1895, n“ 48 ; Field, Strauss, Wagstaff, 9. 
Collection Pierre Fabius, Paris. 


65 

La Maison triste 

Eau-torte et aquatinte. 

22,3 X 25 cm. 

Hisi. : Vente O'Conor, 1956, n" 67 (?). 

BM : Rare de Boutteville, 1895, n" 33 ; Field, Strauss, Wagstaff, 10. 
Collection Pierre Fabius, Paris. 

Ces deux gravures dateraient selon Richard Field de Pété 1892. 
On sait qu’elles ont été tirées a quinze exemplaires dont on ne con¬ 
naît aujourd’hui que les deux épreuves de la collection Pierre 
Fabius. 

Similaires par b technique employée, eau-forte, aquatinte et 
lavis, elles le sont aussi paries jeux d’ombres et de lumière qui créent 
une atmosphère tioubbi>lc empreinte de fantastique : comme dans 
un cauchemar, la ferme s’est personnalisée, et ses gros yeux ronds 
nous fixent ; on croirait presque regarder un B resdîn,.. L’arbre de Lti 
Maison trisie témoigfK" des progrès accomplis par Armand .Séguin : 
il unit ses lignes en une nuée de courbes tourbillonnantes, tel un 
« réseau de traits capillaires «. Le caractère mi-réci mi-visionnaire de 
CCS deux oeuvres est très proche de l’idéal symboliste de Mallarmé : 

Suggérer au lieu de dire fr. 11 est aussi le signe que Pété 1892 dut être 
avant tout pour Armand Séguin une période de peinture, activité 
qu’il a toujours préférée à la gravure. 





75 
























l Estuaire de la Laïui 

l'atE-tortt: ti jquamitt;. 

24J X 22 tm. 

HisL : Vciicc O’Conor, H ti6 ( ?). 

Bihl. J FidJ. Scrjms^ II, 

Collcctioïi lierre I .iibius. F.ins. 
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Sapins au-dessus de la rivière 

Edu-forte. 

16 K 19 J cm. 

Sur papier couché crème* 

Dessin d'une tleur en bas à gauche au crayon jaune-brun. 
Inscription au trayon, en bas à gauche : «Séguin» sur une 
inscription antérieure: «Gauguin», qui n’est pas 
autographe \ 

BM; Fietd, 12 ; Boyte-Turtier, 1986, S3. 

Col lettiûii Joselowitz* 

Les silhouettes d’arbres déchirés au premier plan, le panomara et 
la perspective plongeante sont inspirés par l’art du Japon. Quand 
on compare cette eau-tbrte avec Ârlms sifrùî r/ïwri’(Fie]d, \ 1), trai¬ 
tée dans le même esprit, cette intliieiKe est encore plus évidente. 

La masse compacte des lignes parallèles présente cet aspect abs¬ 
trait si fréquent dans les bois gravés japonais. Maufra a lui aussi uti¬ 
lisé cette tec[ndx|ue dans Le Cifmtihe, réalisée en 1894 

iMorane, 20)* 

1. On pcjt voir le meme mont ccTtiiincîî épreuves des BKlwnitri (S. 

2. I| n'est pjs fjre que de^collctlion^lt■urs ondes mjrchands. Jietii insoni !e nom de 
Gju^uiii sur des ul-ustcs de membres du groupe de Poiii-.^ven, ou sur des ccuvfes 
d'artistes complètenjeni inconnus. 

Sut l'un des [jbEeâujc de S^’g.mn, par exempte. fieury iin .U(ï/(CoEL J), l-i 
lurc " P. Gauguiij j. etc r.ipportéc en changcjiii les jiiuijIci,-A-S, - deScj-ujocn 
♦P,G. -, la diiie litugin^ire ilc jyjiit ëié elle jüüsi rj|ouice. 

C, B,-T, 
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Nu avec les mains derrière la tète (vertical) 

EaU'Lorte et aquatinte. 

16 X 6,2 cm. 

69 

Nu avec les mains derrière la tête (horizontal) 

Eau-lotte et aquatinte. 

8,2 X 10,5 cm. 

Publié dans VYw/igkr vf 3, avril 1895* 

Imprimés sur la même leuille de papier vélin couché crème. 
Mention au crayon en bas à droite: «à l’ami Chaudet/A. 
Seguin 92 » 

Bfh/. : Nif (vertical), Pont-Avên, 1961, n" 177; A'/r [horizontal), 
Londres, 1966, i\° 180 ; Field, 75 et 76 ; Boyk-Tiirner, 1986, S. 2 a et 
S. 2 b. 

Collection Joselbwîtz. 

Séguin portait visiblement un intérêt particulier à tes deux ima¬ 
ges, puisqu’on connaît plusieurs épreuves de chaque dans des états 
ditféreiits, imprimées sur des teuilles de papier séparées \ Bien que 
kl gravure à droite ne fût publiée dans qukti 1895, elle a 

été gravée en 1892, comme l’indique la mention sur cette épreuve. 
La date de ] 892 est plus recevable que celle de l895,i à la lois pour 
des raisons stylistiques et pour des raisons techniques. En 1895, en 
ctfet. Séguin ne s’intéressait plus aux ettets xlélicats que permet 
raquatinte ni a la précision du modèle qui caractérise cette gravure. 

Le voisinage de ces deux a'uvres fait apparaître un contraste tech¬ 
nique qui n’est pas sans intérêt, A droite, le visage est très fouillé et 
se rapproche, par son expression, des œuvres de .Séguin inspirées 
par Delavallèe, comme Lii Rna/fe /if PotiZ-Avifi \ Il se peut que 


77 

































y' 






Séguin soit 4llc en Bretagne en contpitgnic de Dcl^ivnillte pcndi^tnt 
l’été liJ92- Ced expliquerait le dessin élégant et délicat, Texquise 
aquatinte, le subtil modelé tics fonnes et le soin apporté au 
nettoyage de la plaque* qui caractérisent aussi beaucoup de travaux 
postérieurs. Selon Field* Séguin cherchait, à cette époque, â marier 
Thabtleté technique qu’il tenait de Delavallée à un style fait d’élé¬ 
gance, de sophistication et de souci décoratif* Dans cette gravure, il 
ne fait pas de doute que ses efforts ont été couronnés de succès. Sur 
la gravure de gauche, par contre, l’aquatinte n’est pas très soignée ; 
elle donne à Tépreuve un aspect grossier et presque accidenté. 
Séguin a commencé par réaliser Taquatinte; il a ensuite dessine le 
visage en utilisant des traits de dittérentes épaisseurs, gravés a l’eau- 
forte. 

Dans les deux nus. Séguin a utilisé avec talent une gamme de 
techniques variées pour obtenir à la fois un modelé classique et un 
rendu plus conforme aux théories syiuhétisies, faisant appel aux 
surfaces unies traitées â Taquatînte et aux lignes épaisses qui délimi¬ 
tent certains traits du visage de laçon quelque peu imprécise. 

Le sujet est tout à fait inhabituel. Le couvre-chef du modèle fait 
penser à un bonnet breton, comme celui que ]c.s femmes portent 
sous leur coiffé. 


]. Le princrc GforÈCs.Chj(udct trjt'diHiit j Pjh's ; jI fuit é^jilcmcnt marclunid d il 

essjyiii de vcnurc lo ccuvrc^ Je Séguin et Gjuguiu- 

2. Coll. L jnd FidJ, 11*75-76. 

i. L'uii]iu.tion qui est fjtic de l'jqujîintc darv*i tctic grjvure cil j campurcr jvcl Jj 
gnivure l./ A'cAenf. rêjliscc par Sêj^uin en I !!l9] (Fteïd J. Cull, Iji. deux ccuvre-^ 
févclerti une ^rjndc mjîinsc de cette technique, 

C. B.-T. 
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La Promenade 

Pointe sèche et roulette. 

16 X 6,4 cm. 

a) Premier état : 

Au crayon en bas à droite: 1er état?^ 

Timbre beige en bas à droite: 

HisL: Veine O'Conor, 1956, n" 69. 

Collection Pierre Pabius, Paris. 

b) Deuxième état : 

En bas à droite de Pepreuve, timbre à l’encre brune : « AS 
Hiii, : Acquis le 30 janvier 1950. A. 10619. 

Bii/L: Barc de Bouttcville» 1895, n® 25 ; Field, Strauss, WagstafT„ 
n'' 15. 

B.N,, Est,, De 681 m-fblio. 

Présentée à Texposition Le Barc de Boutteville en février 1895 
SûiiS le titre « LuJeiwc irihe celte gravure a été tirée à dix exeinplaî’- 
res. 

Au premier état, dont on ne connaît que l'épreuve de la collec¬ 
tion Pierre Fabius, la femme et le petit garçon sont seuls au bord du 
bassin. Au deuxième état, k plaque a été retaillée à la pointe sèche et 
à k roulette. Séguin a ajouté la fillette de droite et la maison à Tarriè- 
fe-plan, Srylistîqueinent, rccuvre se rapproche de /.// Fennm^d/i r/M- 
'>/w/ et Ton peu: la dater de la même année 1892. On retrouve l’in- 
lluencc des graveurs japonais dans cette composition asymétrique, 
ivec cette femme en gros plan qu i se proble sur le jardin, et les tîgu- 
'cs systématiquement tronquées. 

Le trait souple, un peu lâche, le côté extrêmement décoratif, rap- 
acllent les œuvres des Nabis qui ont présenté à la fin de 1891 leur 
aremière exposition chez Le Barc de Boutteville, 47, rue Le Pele- 
;icr: on pense au Maurice Denis de Sagesse, aux programmes de 
héâtre de Vuillard, au Pejgfmt'r, au Peff/Soffege, aux scènes de famille 
i’un Pierre Bonnard. 


?1 

Débardeur 

2au-forte, 

>igné et daté dans la plaque en bas à gauche et à Penvers : « 93 
/almoiidois / A. Seguin ►>. 

111 bas à droite, timbre à Pencre rouge: «AS», 

16,2 X 27,7 cm. 

3M : Fieid, Strauss et Wagstalh 16 ; Boyle-Turner, 1986, S 9. 
Collection Paul Prouté S.A., Paris, 
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^2 

Péniche 

^au-forte, pointe sèdie et roulette. 

îigne et daté dams k plaque, en bas à droite et à Penvers : 93 
\. Seguin Valmondois». 

6 X 27,5 cm. 

/w6,- Vente O’Conon 1956, n" 68. 

: Barc de Boutteville, 1895, n° 66 ; Fieid, Strauss et Wagstaff, 
7, 

'ûllection l^ierre Fabius, Paris. 
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Le Chemin de halage, Valmondois 
Eau-forte. 

Siyiic et daté clans la plaque, à renvers, en bas à droite : «93 
Valmondois / A, Se^um^^. 

En bas a droite, timbre rouge «AS 
1 é>, 2 X 27,7 cm, 

Hni. : Vente O'Conor, 1956, n' 6A, 

Bih/, : Rare de Bouttevîlle, lS95t n 67 ; Eield^ Strauss^ Wa^siall, lii. 
Collection Eierre Fabius, Pans. 
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La Gartf de Valmondois 

Eau-kirte et roulette. 

18 X 29,9 cm (image). 

Sur papier couché d'Arches crème. 

Cachet du monogramme veiL'or eu bas à droite. 

Cachet rouge sombre en bas à droite ; « AS 
‘Eiragc prévu; 5 e.xemplaires. 

Bffji : Rare de Bouttevillc, n 69 ; Roylc^Tunier. [9^16. S S. 
Collection loselbwiiï:, 

En 1893. Seguin a réalisé une série de qu,ître eaux-tbnes consa¬ 
crées à Valmondois, ville du V al d'Oise au nord de Paris (Field, l6, 
] 7, 18). Cclle-ct. non recensée p,3r Fidd, ligure dans le catalogue de 
l’exposition présemée en 189? par Séguin chez U Barc de Rouîte- 
ville. Un souci de la lumière, commun aux impressionnistes, se 
dégage des quatre œuvres. La vibration de la lumière et le trait extrê¬ 
mement fin font immédiatement penser a Pissarro, Üaubigny et 
Corot, comme le souligne Fidd dans son analyse des trois autres 
gravures de la série. 

Il iFest pas inutile de préciser que VVilmondois n'est pas très 
éloigné d'Eragny-su r-Epte, où Pissarro vivait alors. Bien que rien ne 
permette d'affirmer tgié les deux hommes se connaissaient, on peut 
au moins remarquer dicj; Séguin des mhuences dans les gravures 
qu'il a consacrées à Valmondois. Ces inlUieiKes existent en particu¬ 
lier dans le choix des sujets et dans le tr.iitenient de la lumière. 

Le sujet retenu pour cette gravure, qui mêle poulies et poteaux de 
part et d'autre d’une voie de chemin de fer, est d'une modernité 
inhabituelle pour Séguin. Il délaissait %'olontiers ces sites industriels 
pour traiter des .sujets plus intemporels: paysans et paysages, 

C. R.-T. 
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Jeune femme couchée 

Eau-fortc et roulette. 

Date dans la plaque, à renvers, en bas à droite : « 93 ». 
13,8 X 17;9 tm. 

HnL: Venté O'Couor^ 1956, n 69, 

Bibi : Barc de Bouueville, 1895. n 27 ; Pont-Aven, 1961, n" 159 ; 
Ficld, Strauss. Wagstatf. 19, 

Collection Pierre Fabius. Pans. 
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Nu au chignon 

Eau-forte, roulette. 

11,4 X 21,7 cm. 

Sur papier couché crème (hollande) monogramme. 

Bibi : Poiit^Aven. 1961, n“ IS2 ; Field. Strauss. Wagstaff, 21 ; Boy- 
le-Tumer, 1986, S,7. 

Collection Josefowitz, 

Il s'agit de Pun des trois nussynthétistes gravés par Séguin. Celui- 
ci a peut-être été réalisé à Paris après Pété 1893 que l’artiste passa en 
Bretagne en compagnie d’O'Conor. Ainsi pourrait s’expliquer la 
différente de style radicale avec Le C^{S,4) et U 5), réalisés 
début 1893, avant le voyage en Bretagne, à ['occasion duquel 
Séguin a développé son style «de Poiit-Aven •?. 

Bernard atHrme qu’il a travaillé avec Séguin pendant l’hiver 
1892-93. Il se peut que cette collaboration Sûitâ Pongiiie des préûc- 
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cupdtions clüisonnistes de Séguin a partir de l’été 1893, telles qu'el¬ 
les apparaissent dans cette üéuvre. Le trait épais et noir qui déliinkc 
la silhouette semble pours'u d’une existence propre et l’espace ainsi 
cerné prend un grand attrait décoratif Même le tissu sur lequel 
repose la femme est traité en zones nettement ditférenciées. à la 
manière de Cézanne ; le rendu des volumes, réduit à sa plus simple 
expression, se résume a quelques traits rapides, 

La plaque utilisée pour l’impression avait visiblement déjà été 
utilisée pour une autre gravure; on peut encore deviner un visage 
de femme sur le dûs du nu. Séguin devait néanmoins être satisfait 
du résultat piusqu’il a choisi un beau papier fabriqué à la main pour 
cette épreuve. 

C. B.-T, 
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Le Cdté 

Eau-forte et roulette. 

Signé diiïH l:i plaque, en haut à droite et j l'envers: 
Seguin 93 

Dans rangle supérieur droit, timbre à l'encrc violette « AS ». 

BM : Barc dt Boiitteviile, 1895, if 23 ou 24; Lotidrcs l%iii, 
n® 171 ; Field, .Strauss, Wags^tÊ 23 : Boyle-Tumer, 19gfï. p. 88, S 4. 
B-N., Est., De 681 iii-folio. 
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Le Bar 

J) V état, non décrit par Field. Eau-forte^ aquatinte, roulette. 

40 X 23,1 cm, 

Sur papier couché blanc. 

Tiré en brun noirâtre. 

Cachet marron en haut à gauche: «AS », 

Cachet vert en bas à droite: «AS», 

Co l ! ec i ion ) ti sef o wît z . 

b) 2" état : 

Eau-forte, aquatinte, vernis mou et roulette. 

Impression à Eencre brune. 

Signé en iiaut à g^iuche dans la plaque et à renvers : «A. 
Seguin 93 

Dans Tangle supérieur gauche de l’épreuve, timbre à Oencrc 
brune: «AS». 

39,5 X 22,6 cm, 

Bihi. : B.irc de Boutteville, 1895,i n"" 23 ou 24; Pont-Aven, 1961, 
iT 168 ; Ficld, Strauss, Wagstaff, 22 ; Boylc-d’urncr, 1986, p. 89, S 5. 
B.N., Est., De 681 Èn-folio, 

Le dessin, le sujet ci rel lcî obtenu apparentem ces deux gravures 
au célèbre paravent peint par A. Séguin La DÆu's tL’/it ific, réalisé en 
1892-93. Les scènes de café représentées dans ces œuvres soin très 
évocairices, mais alors que le paravent dégage une impression de 
légèreté et de gaieté, les gravures sont quelque peu sinistres, La com¬ 
position de ces œuvres se caractérise par une accumulation de (or¬ 
mes traitées en aplats qui se découpent en s’interpénétrant pour for¬ 
mer un lacis de lignes cnclievétrées, Le caractère tourmenté de ces 
formes et leur aspect caricatural ne sont passant rappeler Loulous c- 
Lautrec, de même que le procédé de composition qui consiste à dis¬ 
poser des silhouettes s,.ins épaisseur sur un tond de tonalilé oppo- 

- [ 
see - 

Dans les deux gravures. Séguin a utilisé diflérenics techniques 
cTeau-fbrte qour obtenir de riches effets qui se rapprochent de la 
peiinurc. Chaque personnage est conçu comme une forme plaie ; 
ces formes sont disposées Tune derrière Lautre, jusqu’au sommet de 
la composition. Séguin a soigneusement nettoyé scs plaques afin 
que les personnages et les fonnes isolées créent des ensembles â la 
limite de ^abstraction, 11 a même utilisé le bâlon d'une allumette 
pour enlever de Tencrc par endroits, comme sur la robe blanche de 
la femme au premier plan du Biir Les traces de doigts, les bordures -, 
endommagées et l'encrage trrégulier permettent de penser que 
Séguin a réalisé lui-méme rimpression de ces planches. 

Les compositions de ces deux gravures sont loui à fait tomplé- , 
mentaues. Dans les deux, des persotuiages de proportions compa- ^ 
râbles occupeni un triangle-rectangle de meme dimension. Ces i* 
deux œuvres ont peut-être été conçues comme une pane, bien que, 
prise isolément, chacune soit partaitcment cohérente. 
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Pey dVstampes de Séguin ont des sujets anecdotiques ei on peut 
difficilement déceler les signes d"yn contenu émotionne] diins ses 
compositions hjrdies. ici cependant, l'artiste propose un ensemble 
à la ibis décoratii et chargé d’un réel pouvoir éniotionneL J.es per¬ 
sonnages sombres sont vaguement mena<^ants, et Texpression iro¬ 
nique de certains visages de femmes suscite plusieurs explications. 

ShI est vrai que tous les artistes de Pont-Aven appréciaient l'isole¬ 
ment de la Bretagne^ il est également vrai quhb adoraient la vie 
intellectuelle et sociale de Pans. Ils visitaient tes g^tlenes et les 
musées, assistaient à des concerts ou à des pièces de théâtre et se 
retrouvaient dans les cafés fréquentés par d'autres artistes, drama¬ 
turges, poètes et philosophes. Parmi les jieunes, peu nombreux 
étaient ceux qui se complaisaient dans des liaisons régulières et 
romantiques. Les femmes, commes celles représentées ici, étaient 
des suiets d’études, ou bien des occasions de nouer des relations, ou 
bien encore des partenaires pour d^éphémères liaisons, mais en 


aucun cas elles nhnspiraient les peintres ni ne les plongeaient dans 
de romantiques émois. Séguin avait une compagne quand il visita 
Pont-Aven en 1892, mais on est, à ce jour, incapable de préciser si 
elle lui a (ou non) servit de modèle pour ses gravures. 

Cette épreuve du ZJ/tr est le seul exemplaire d'uti étal antérieur au 
passage de Paquatnuc sur le visage et k manteau de l’homme et sur 
les robes des femmes attablées. Dans Pétat définitif Séguin a 
assombri le bras droit de la femme placée de face et éclairci le visage 
et les cheveux de la femme au coin à droite. 

I, Vo] r - Une spcc t,i tncc per da n t Li c h a nson de Pol i n ".lit hoj^rjplu c de T oulousc- 
Liutrct; qui fiiit pjrtic de Ij série de 13^3, CtjJir tvmrrt (Loys Dcltcil, - Henri de 
Toulousc-Ljutrcc -, L<rPt’ntirf-gnti-VNri/imfrf, vol. X-Xl, P.ins, I ^20, ri"' 37) ou - Au 
Moulin-Kouge. un Rade, un vrdi Rude -, lithographie reproduite dans L'fiûtr 
moud>f. 10 décembre IS93 (Dcllei] n*^' d5). 

C. B.-T. 
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La Route du Pouldu 

Eau-forte et poiine-sèchc. 

Tiré à Tencre brune. 

Signé dans la plaque en haut à droite et à l’envers : « Pouldu 

A. Seguin 93 ►. 

HfsL: Acquis le .Ifi janvier 1950. A. lOfa l^. 

IhM : Ficid, Strauss et WagstalT, 26. 

B. N., Est,, De 681 in-folio. 
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L'Entrée de la rivière 

Eau-tbrte, 

Daté dans la plaque, en bas à gauche et a l’envers : « [uillet 
93 >^. 

f hii. : Acquis k 30 janvier 1950. A J Obi 9. 

BîM.: Barc de Boutteville, 1895. n 38; Londres, 1966, n 173; 
Field. Strauss et W^gstaff, 30: Boyle-Turner, p. 95, S 12. 

B.N., Est., De 681 in-folio. 
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Femmes et Vctchcs dans les champs en Bretagne 

Eau-forte. 

Si^né et daté dans la plaque cii bas à gauche et à Teiivers : 
M AS 93 

Sous le tr.c.^ en bas à gauche, timbre rouge avec le mono¬ 
gramme de Séguin: «SSSS». 

18,1 X 29,9 cm. 

}ihL: Acquis le 30 janvier 1950. A. K)fcil9. 

Bibi. : Barc de Buutteviile, 1895+ n*' 51 (?) ; Field, Siiauss et Wags- 

tdff, 31. 

B.N+, Est.j De 681 tivfoiio. 
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Petit paysage 

Eau-forte tirée à l’encre brune. 

Daté dans la plaque, en haut à gauche et à Tciufers : « 93 ». 
En bas à droite de Pépreuve, timbre a Eencie ocre: «AS», 
7,8 X 1Û,6 cm. 

//hc : Acquis le 3 avril I95b- A, 11313. 

Bih}.: Eield, Strauss et Wagstah, 28. 

B.N., Est., De 681 in-folio. 


Armand Séguin passe Tété 1893 a Saint-jfulien, un bourg proche 
du Pouidu, sur la I^ïta. Il reçoit dans son atelier Cu no Amiet, Rode- 
ne O^Conor et, en 1894, Gauginn. Une vingtaine d'beaux-fortes 
datent de cette période et confirment rintêrét marqué h Valmon- 
dois pour le paysage. Mais le style change: les arbres, encore très 
proches dt rÉcole de Barbi?.on, se stylisent, deviennent des formes. 
Les tailles sont plus courtes, la lumière n^est plus la préoccupation 
essentielle. Cette cvoltition est particulièrement nette dans ces 
quatre gravures où le souci du détail fait place a une volonté de syn¬ 
thétiser la nature. 
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La Pêche 

Eau-fortç et roulette. 

Contours imprécis, c. 17,7 x 30,1 cm. 

Sur papier couché d’Arches crème. 

Inscription sur h plaque à Penvers en bas à gauche : «A.S. 
juillet 93 », 

Cachet ocre: «A cachet marron; «EAS» en bas à 
droite b 

Inscription au crayon en ba,s à gauche: «Séguin»; cette 
signature n^est pas de la main de l’artiste. 

Tirage prévu: 15 exemplaires. 

BM : Field, Strauss et Wagsraff, 27 ; Boyle-Tui ner, 1986, S. 10. 
Collection Josefowitz. 
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Les Saules au bord de la rivière 

Eau-forte sur japon. 

Cachet gris «AS » et cachet rouge «SSSS» en bas, à droite, 
16,9 X 25,8 cm. 

BfbL : Field, .Strauss et WagsulF, 43. 

Collection josefowit^î. 


Lff Aï/;o vue de la rivière Laïta, avec la cliapeÜe de la Pitié au 
fond, possède routes les qualités d’unt esquisse. .Armand Séguin a 
pen.sé et dessiné certains éiéments du paysage dans un style qu’il 
développe par la suite dans d^autres gravures réalisées pendant rétc 
de 1893, cont me Lt Ahuso// /iit Pmdit et surtotit Li-s Snak^ tm bordik 
U rkdht:. La présence d"un « 12 » à len^^ers dans le coin supérieur 
gauche permet de penser que Séguin a titilisé te verso d\me de se.s 
plaques pour réaliser cette gravure, Î1 n’a pas vçrEiî le foiid ni les 
bords, ce qui e.xpiique l’action profonde de radde. Un seul bain 
d’adde a produit les traits épats et uniformes que Ton voit ici et que 
l'on retrouve dans Lis .SVï^/es an kml de la rmèr^. 

X - E “Sj^Lnilile fïrotublcTint'fit ■■ Erg,i^iiêire >*Jt moi n.ibuiuidé^tsnjit J’.ueljer. Les 
rois, letlres Ms.Tia>craient donc •Atelier d'Arm.viid 8c|:uin". 

C. B.-T. 
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P.iysagc avec chevaux et bateaux. 

Rau-torte 

18*4 X 29,5 cm. 

Cachet vert, en bas a droite : «A. S. »>. 

Au crayon, en bas à droite : «A S » (de la niam de Tartistc i') 
Tirage prévu: 15 exemplaires. 

BiM. : B arc de Routievillc, 1895* n 39 ? Field, Strauss ei Wagstaff* 
33; Bayle'Turncr, 1986, S 13. 

Collcciion Josetüwitz. 

Ici, Ségutii A utilisé un chiffon grossier pour essuyer h plaque 
après encrage, de sorte que, par endroits, l'encre est encore trop 
abondante. Le trait obtenu est gros, et Tetfel se rapproche de la 
pointe sèclte. En résultat, l'impression prédomine dhine atmos¬ 
phère lourde et brumeuse. 

Une autre épreuve de cette gravure a été débarrassée de tout excès 
d’encre avant l’impression (Coll. |.), On y voit des surfaces pmiaiie- 
ment blanches entre tes traits noirs, qui donnent à fensembk Uite 
fraîchêur et un air pimpant comme sous Teffet du plein soleil. Cha¬ 
que partie du paysage est dittérenciée a la manière eIoisonnisre, et 
définie à Ta idc de traits orienté,^ de façon différente, 

1j complexité et la profondeur de l'espace ainsi suggérées méri¬ 
tent d’être soulignées, surtout si l'on se souvient des autres grasmres 
de Séguin, où bien souvent l’horizon est très limité. Les citamps 
clos se succèdent interminablement, entraînant le regard vers les 
horizons. Malgré son caractère presegic abstrait, ce travail restitue 
parfaitement la vérité d’un paysage breton. Pour qui connaît la Bre¬ 
tagne, il est impossible de itc pas retrouver dans les gravures de 
Pont-Aven rcssence même de ce pays. 



8b 

Paysage rayé 

Eau-fort c. 

9,3 X 19*2 cm. 

Sur papier couché crème monogmmmé. 

BM : Field, Strauss et Wagstaff, 34 ; Boyle-rurncr, 19^(6. .S, H. 
Collection Josefowiiz. 

Séguin a analysé ce paysage en terntes de surfaces planes, ce qui 
Ta conduit à réduire les falaises et les champs de Ifirrière-plan à des 
tonnes simplifiées* à peine esquissées. Connue dans la gravure pié- 
cedente, la ligne d’horizon esi située près du bord supérieur de la 
composition, ce qui accentue l’etlet produit par le découpage en 
plans nettement différenciés. On voit ici de quelle manière le syn¬ 
thétisme a coîiduit Tartistc aux frontières même de l'abstrait* On a 
reproché à ,Ségutn de ifavoirpas poursuivi cette démarche iüsqu’au 
bout. Pour n'avoir pas assez cru dans la force de sa propre vision '* il 
aurait été amené à subir des intluences extérieures. De ce poiiH de 
vue, il se pourrait bien que cette modeste gravure, révolutionnaire à 
répoque, représente te sommet de son ceiivre. Ün ne peut s’empê¬ 
cher de regretter que fséguin n'ait pas cru devoir poursuivre dam 
cette voie *. Pour autant, cette étude presque abstraite de fomics et 
de plans n*en réussit pas moins à suggérer la simple vérité du pay¬ 
sage breton. 

1. Ficid. p. 5 . 

2 . La pLiquc est pari'criuc juiqu'à ci .Viilinswi: J protedé 4 dci rçiirjg,c^ Il taui 

LidniclCrc <|uc cch rçlirjgcsE>i)t perdu hcjucoup dcl.i, subnlitt; qiiq tjctcrétisc lciic 
épreuve qui ic'itc, .i cç jour, ]r coniiiU Ju litjgc uri^uul. 

C. B-T 
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La Ferme entourée cLarbres 
Eau-forte. 

18,2 X 30,5 cm* coins arrondis. 

Sur papier couché d'Arches crème. 

Cachet brun en bas à droiter «AS», 

BiM.: Rare de Bouttcville, 1895, n 48 (?) ; Londres, l%ci. 
n 175;Ricld, Straus.s* Wagstaff, .38; Boyie-Turner* 1986, S. 15. 
Collection josetowiiz, 

La force et ta présence qui se dégagent des arbres font penser aux 
ceuvres réalisées à la même époque par O’Conorau Pouidu, où le'« 
vents étaient particulièrement violeins. Séguin ne considérait pas 
chaque arbre îsolément ; il privilégiait Peffet de masse, rendu p.ir 
des lignes couples et continues. Il cherchait avant tout à détinir des 
ibrmes vigoureuses. 

Cèrte gravure est à rapprocher de la peinture rcahsce par Séguin à 
la même épocjue : Dt'ïix duutmicrfs. miHMm ihun it» pay^iXt. I.es 
deux œuvres sont construites de la mèmè façon ; elles présentenf 
des maisons cernées de groupc.s d’arbres rapprochés. Les lignes 
mouvementées et rinqtnclude qu’elles suggèrent sont commune'^ à 
b gravure et au tableau. Séguin a uTilisé un enchevêtrement de 
lignes pour suggérer l’énergie ci le mousannem propre a chaque 
forme ; qui plus est. il a intégré ces formes isolées au sein d ensem¬ 
bles bien plus vastes en les agglomérant par des traits plus épais et 
continus, fensemblc de la composition se lisatu comme un plan 
unique. 

Le rouge vil utilisé dans le tableau accCTUue encore cct effet, alors 
que la gravure en noir et blanc par^ lent à traduire cette meme force 
concentrée par le réseau s,ituré de ses lignes. 
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C. B. r 
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Les Pommiers 

Bau-torte, poinie sèche et aquatinte* 

18 K 29J cm. 

Sur papier couché crArches de couleur crème. 

Signé j l'envers dans h plaque, en bas à droite : « Pouldu/ 
A. Seguin ». 


Cachet vert en bas à droite : «AS ». 

Tirage prévu: 5 exemplaires. 

BfM. .* Bàrt de Boutteville, 18*^3. iV 43 ; Field, Strauss, Wigstati. 39 ; 
Boyle-Turtier. 1986, S, 16. 

Collection knctowltz. 



89 



89 

Les Sapins 

EauTorto et roulcite. 

Signé et daté dans ta plaque en bas a droite et à Tenvers : 
« A. Seguin/93 
17,9 X 30J cm. 

Acquis le 30 janvier 1950. A. 10619. 

BiM. : Barcdc Bomtcville, 1895, iT47 ; |■ield.Slraus.s,WagstatL40 ; 
Boylc-Turner, 1986, p. 98-99, S. 17. 

B.j\., Est-, De 581 Lti-rolio. 
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I/O mge 

Eau-forte et vernis mou. 

18,2 X 29,7 cm. 

Sur papier couché dT\rches de couleur crème. 

Signé a Tenvers dans la plaque, en bas à gauche : « A. Seguin 
93 /Pouldu ». 

Cachet jaune, en bas à droite: «AS ». 

Cachet doré, en bas à droite : « BAS ». 

Tirage prévu: 15 exemplaires. 

Bfiff. ; B.irc de Boutteville 1895, u 37 {?) : Eield, Strauss, W.igsiaH. 
41 ; Boyte-Tumer. 1986, S. 18. 

C 01 tcct 10 n 1 os e i o wi t /. 

Ces trois gravures, de style purcmeni synthétiste, réduisent les 
.irbres à des simples fomies .1 deux dimensions qui p,vrcourei>t hori¬ 
zontalement le pl.iri du paysage. Séguiit a utilise trois tcthniques 
dittérentes d'cju-tone pour aboutir a rehvt tlnal, 
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Dans Lo Pffmmkn', reau-forte, la pointe sèche et Faquatinlc don¬ 
nent l'impression que le teuillage des qu.uie arbres a été délave, 
réduit .1 une masse unîibrme. Seules de légères variations dans 
l’jquatiiite permettent dé les dihérencier. 

Dans Les SVf/JWjf, ceuvre étonnamment abstraite, les t ormes plates 
des arbres se mêlent harmonieusement les unes ju.x autres, le lien 
étant assuré par de longues lignes sinueuses qui viennent couronner 
les traits verticaux réalisés à la roulerte. l.es bandes horizontales qui 
strient Tathrc du milieu accentuent Pabsencc de rehet de cette 
forme tandis que les deux tons rendus parla plaque font apparaitic, 
bien distinctes, les différentes masses de la composition. 

Enfin, dans Séguin a procédé par traits rapides, sembla¬ 

bles à des Virgules, pour suggérer la masse du tcuilbge, D’épais con¬ 
tours contribuent à inscrire cette forme dans le plan horizonij] de la 
composition, à la manière cluisoninsie. Et. cependant, contraire¬ 
ment aux deux autres gravures, les arbres ici possèdent un relief qui 
permet de les situer dans la profondeur de l'espace, chaque masse 
de feuillage étant isolée par des lignes souples et mouvantes. Le voi¬ 
sinage de caractères en apparcîice contradictoires ; absence de relie! 
CL traitement des volumes, est un trait commun a bien des œuvres 
de rBcole de Pont-Aveu. La tension visuelle qui en découle vient .1 
point p(>ur éviier que ces ccuvres ne se réduisent .tu simple tr.utc- 
ment décorah! dTmc surface. 

Ces gravures révèlent la vaste gamme des possibilités tccliniqucs 
que Séguin étau capable de maiiriser. Dans L par exemple, il 

a utilisé la pointe sèche dans la partie inférieure de la gravure p<iur 
produire les formes sombres ei arrondies qui conduisent 1c regard 
vers les arbres du plan intcmiédiaire. La roulette utilisée pour 

confère à la masse des feuillages une densité et une jortc 
expressive peu communes. Dans Lfs Ptwtitttcrs, raqmatinle qui 
balaie une large partie de la gravure dans le sens horizontal conduit 
au meme effet : l'accent est mis sur une composition a deux dimen- 
siotis, qui se déchiffre linéairement selon des ly'thmes horizontaux 
et non en termes de profondeur spatiale. 


C. B,-T 
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L'Oumgân 

Eju-fortc, pointe sèclie, rûulett<^ et aquatinte. 

Sur papier vélin de couleur crème. 

Deux cachets du mofiogramme superposés en bas à droite ; 
“AS à hencre rouge et «AS" à Pencre brune. 

Dédicacé au crayon en bas à droite : « à l’ami Maufra 94 AS ». 
Inscription dans la planche en bas à gauche, peut-être 
«Camaret». 

35>7 X 59 cm. 

Bfffl. ■ Exposition Barc de Bouttevilie, 1895, îi" 49 ; Ficld, ii'’ 14. 
Tirage prévu : 14 exemplaires. 

Collection Josefowitz. 

L’inscription à gauche, réalisée dans la planche, est inversée dans 
U gravure ; on a du mal à ta déchiffrer ; il s’agit peut-être de « Canid- 
ret » qui, pendant des années, a reçu la visite de nombreux peintres 
du groupe de Pont-Avén, parmi lesquels Maufra et Chamaillard. 

Ccitc parue de In Bretagne est soumise à un climat très nade. 
Dans sa gravure. Séguin a essayé de suggérer la violence d’un orage 
sur ces régions. Les arbres, qui ploient et ondulent sous la force du 
vent, permettent de mesurer les effets de ces tempêtes. Séguin a soi¬ 
gneusement essuyé la planche de façon a ménager un elfet d’éclatr- 
cie à travers les nuages, qui anime toute la scène. La maisonnette 
enfouie dans la végétation semble écrasée par les terribles forces 
naturelles. 

Le fait que Séguin ail utilisé une plaque parsemée de griffures, 
loin de nuire à cette gravure, contribue à rentbreer son caractère 
dramatique. 

C. IL^T. 


92 

La Maison du pendu 

Eau-forte. 

Daté dans la plaque en bas à gauche et a Tenvers : <<Juillet 

93 ». 

18 X 30,1 cm. 

/y/.î/, : Acquis le .50 janvier 1950. A. 10619, 

Bil^L : Ficld, Strauss, Wagstaff 42 ; Boyle-Tuiner, i 986, p. 94, S. 1 L 
B.lN'., Est., De 681 in-folio. 

La maison du pendu, au Fouldu, a considérablement attiré fai- 
teiitton des peintres de TÊcûle de Pont-Aven. 

Esl-ce le nom, mal compris du breton pai r/rf (tète noire), et qui 
évoquait pour eux un arricre-plan de légendes locales ? ou le carac¬ 
tère Eiavrant de celte demeure isolée au dessus des flots, a quelques 
kilomètres du village du Pouldu ? 

On la retrouve chez Gauguin, .Sémsier et Filiger, et à la même date 
^Juillet 1893», chez Roderic O’Conor. Mais, tandis que celui-ci 
grave la maison depuis la côte, en une contre-plongée saisissante 
qui accentue le hiératisme de la scène, Aunand Séguin la grave de 
face, depuis les champs et, en trois plans bien cloisonnés, Pisole 
entre PEmmensité des terres et rimmensité de Teau. 
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Les Bateaux 

Eau-forte et aquatinte. 

18,2 X 30,5 cm. 

Signé dans la plaque en bas à gauche et à î’envers : «AS«. 
En bas a droite de Tépreuve : timbre à IVncre rouge 
«AASSSSS» et timbre à l’encre verte: «AS». 

Btbi: Barc de Boutteville, 1895, ^4. 

Collection Anne et Arsène Boiialous-Murat. Pans. 

ün ne connaît que deux épreuves de tecte gravure, sans doute 
e.xécutée en 1893 et présentée à l'exposition Le Bdrc de BoutteviUe 
en lévrier 1895 sous le titre Les Biifinux. Elle fut tirée à cinq épreu¬ 
ves. Tout à Liit originale dans sa mise en page, elle montre en plon¬ 


gée des bateaux à quai prés d’un embarcadère, La voile d'un navire 
entre dans notre champ de vision, en haut à droite. On retrouve ici 
la très nette intluence des gravures |aponaivès et partitulièremtnt 
d'I Iiroshige : la planche 29 du î'oksiftfiK Ahhukù 
(Mtcsuke, vue du lleuve Tenryu) montre de la même manière des 
bateaux vus de dessus, en une perspective tronquée !cl. R,Èchard 
La ne, L hmfjn’S eù* nmtidt- flofLin/. Frtbourg-Paris, 

1979, p. 237, iîl. 98 et Marianne Gnvel. / firoshfj^i\ Ufi !mpresmttim\/e 
Jitpofiifn. Pans, Albm-Michei* 1984, pp, 40 et 4L iH- 32), Mais 
Armand Séguin a poussé la leçon japonaise à son extrême et, dépas¬ 
sant le synthétisme, atteint ici presque à rabstraction. 

Les notations de colons, qui tlgurenl sur l'épreuve jaune » en 
haut à droite, et « ombre » sur le bateau au premier plan), donnent a 
penser que cette gravure était une étude préparatoire à un tableau. 
Lés empreintes digitales et ks taches, signes d'un tirage hàtihaiou- 
tent â cette idée d'expérience graphique. 
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Deux Bretonnes ;îssises 

Eau-forte tirée à rencre brune. 

En haut â gauche, dans la plaque, et à Penvers: «vert». 
Signé en bas de l'épreuve» vers la droite, au crayon bleu: 
«A. Seguin ». 

Timbre à Pencre verte dans l’angle inférieur droit de 
hépreuve : « AS », 

13»2 X 18,3 cm. ffis/.: Acquis le 3 avril I95b. A. 11313. 
Bthl: Field, Strauss» Wagstalï, 45. B.N., Est.. De 681 in-tblio» 
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Bretonne de dos portant une bannière 

Eau-forte. 

En bas à droite de l'épreuve, timbre à l’encre verte: «AS», 
41,5 X 17 cm. 

Bïid. ; Field, Strauss, Wagstaff, 47. 

Colketion pariiculièrc. 
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Femme assise 


Eau-forte. 

En bas à droite au crayon: ^cn signe d’amitié 

En bas à droite de Tépreuve : timbre à Pcncrc rouge tf AS » et 

à rentre verte « SSSS ». 

8,9 X 14,2 cm. 


Ifiaf. ; Vente O’Conor, 1936, iV 67, 
BM ; Field, Strauss, Wjgsiaff 52. 
CoHettion Pierre F.ibiüs, Fans. 
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Femme assise 
Eivu-forté. 

En bas à droite de l’épreuve, timbre à rentre beige «AS « et à 
Fetïcre verte « EAS 
18,4 X 8,6 cm. 

iîhL: Colicctioi'i Jacques Doucct. 

BffjL: Field, Strauss, WagstatF, 57- 

Paris, Bib). d’Art et d’Ardiéoiogic, Fondation Doucct. 
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La Glaneuse 

Eau-lorte. 

18 X 24,9 cm, 

BM : Field, Strauss, Wagstall, 58; Boyîe*Turncr, 1986, p, lOtJ. 
S. 19. 

Collection particulière, Brest. 
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Deux Bretonnes au tnivail 

Eau-fbne. 

14 X 25 J cm. 

f/w/. ; Vente O'Conor, 1956, 

Bthf, : Field, Strauss, Wagstall, 59, 
CoIlcctLon Pierre Fabius, Pans. 
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Les Rouisseuscs loi 

EaU'forte. 

Signé au crayon en bas à droite: «A, Seguin», 

En bas à droite, timbre à l'encre verte : « AS », 

15,9 X 22,9 cm, 

hhsL . Antienne colleclion André Mcllerio, 

Bibî.: Field, Strauss* Wagsiaflt^ 62; Buvle-Turner, J986* p. 101, 

S. 21. 

Collection Paul Prouté S,A., Paris. 
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Étude de Bretonne 

Eau-forte et aquatinte. 

En bas à droite de l'épreuve, timbre à l^eiicre bleue et jaune : 
«AS». 

9 X K,l cm. 

Hfsi.: Acquis le 3 avril 1956. A, IJ313, 

BihL : Fidd, Strauss, WLigstatî, 63. 

B.N,, Est,, De 681 in-lolio. 
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Trois Bretonnes au repos 

Eciu-toric. 

30 X 42,9 cm. 

Hfit, : Vente O^Conor, I95fi, iV 67. 

BfhL : Ficld, Stuuss, Wagsutt, b4. 

Collection Pierre Pjbius» Paris. 

Armand Séguin a gravé h l'eau-forte vingt-deux esquisses de pay¬ 
sannes bretonnes saisies dans leurs gestes quotidiens, le rouissage 
du chanvre, la gbnc des épis, la détente après le travail. 1] s'agirait 
selon Richard Ficid de croquis préparatoires à un tableau qui n'a 
apparemment jamais vu le jour^ plusieurs plaques porieni en efTet 
des indications de couleurs : violet (sur les coiffes), vert, blanc, 
jaune, noir... (Field 45, 48, 55), 

N^ais la ligne seule joue ici un rôle, alternativement souple ou 
incist%'e, grêle ou en arabesque et rappelle le jugement de Paul Gau^ 
guin lors de Pexpositlon chez Le Barc de Boutteville, cti 1895: 
«Séguin est avant tout un cérébral... il exprime non ce qu'il voit 
maïs ce qu’il pen.se par une originale harmonie de lignes. - 
Les cadrages extrêmement originaux, le recours presque systéma¬ 
tique à la plongée qui donne une importance considérable aux 
têtes, ou à la contre-plongée qui allonge les silhouettes de favon très 
hiératique (Les Rimisaenses)^ le caractère cursif du graphisme mon¬ 
trent bien qif Armand Séguin n'est pas en proie aux préoccupations 
sociales d'un Camille Pissarro et quMi considère ces paysannes bre¬ 
tonnes comme un exercice de stylisation des formes. 
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Rêverie 

Lithographie. 

Signé dans la pierre en bas au centre «A, Seguin 93>», 

13,7 X 22 cm. 

Hisi. : Vente O’Conor, 1956, n” 69. 

Bihi. - Field, Strauss et Wagstafïl 66. 

Collection Pierre Fabius, Paris. 

1Ü4 

La Plaine 

Lithographie. 

Signé et daté a l’envers dans la pierre en bas a gauche: «A. 
Seguin^ 1893”. 

22,5 X 30 cm. 

lliat . Acquis le 30 janvier 1950. A. 10619. 

BM : Barc de Boutteville, 1895, n 76; Field, Strauss et Wagsuft, 

67. 

B.N., Est., De 681 in-lolio. 

Armand .Séguin exécute ses deux premières lithographies en 
1893, sans doute à Paris, après son retour .54, me Lepic à b fin de 
l'automne, Le crayon lithographique, plus souple que b pointe, 
convient particulière ment bien â b sensibilité de .Séguin, à son sens 
du rvibme et de l'arabesque. 

On retrouve dans ces deux planches la délicatesse infime et les 
courbes sinueuses d’un Maurice Denis, dont les illustrations du 

(rUrtai d’André Gide, paru en 1893, ont certainement mar- r 
que Séguin. Notons d'ailleurs que les lithographies de Denis ont été 
tirées par Edward Ancouri, 8, rue du FaubourgSamt-Dcnis, qui lut 
rm^pnmeur de Gauguin et peut-être d’Érnitc Bernard. On peut se 
demander si Seguin n'utitisa pas les services du même imprimeur 
qui, en 1927, esi reconnu tomme ayant contribué au ’■ lancement 
de l'art nouveau par resrampe a\'ec î oulouse-LautTCC, Albert Bes- 
nard et les autres ■» (Arch. nat , F 2M135). 
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Le Soir oh La Glaneuse 

R lu-forte, aquatinte, roulette, tirée a Tentre brune. 

Signée en bas à droite de Tepreuve à la mine de plomb : 
A. Seguin ». 

Dédicacée en bas à droite à h m\nc de plomb : «A Filiger/ 
A. Seguin 
23,2 X 23 cm. 

; Acquis le 30 janvier [950. A.]0t>l9. 

Bit fl, : B arc de Roiittcviile. 1Ü95, tV 50 ; Poiit-AveiT* I%h n" 166 ; 
l.ondre^, [966* n [77 : l idd, Strauss ei Wagsiatb b8 ; Boyle-Tur- 
ner, 1986, p. 102-103, S.22. 

R.N., Esï,, De 68] in-tolio. 


Armatid Séguin a sans doute tiré lui-rntmecette épreuve Je Li 
Tune des rares épreuves d’essai avant la publication dans 
le volume 7 de lEsHimpL' OrigtihiL' publié par \1arU' en juillet-sep¬ 
tembre i S94 sous le titre Piiynagf. tl l'a dédiée à son ami Charles Fili- 
ger. D’après le cat.doguc Le Barc de Boutteville. il y aurait eu deux 
états à cette planche. Si la glaneuse est tirée du croquis d reau-forte 
de 1893, 011 retrouve te paysage gravé par Séguin dans un tableau de 
Paul Gauguin, ft rfuf t fi que Wîldenstein datait de 1889 et 

qui ne peut être* selon Richard Field, que de 1894. Mats la gravure 
de Seguin, plus décorative, est d'une Lonceptiüii dïFlércnte : elle 
cherche moins ,i organiser Tcspace ci à représenter les détails : 
comme l’écrira Gauguin dans sa préi'ace au catalogue de fexposi- 
non de 1895 : S éguin ’■ exprime non te qu'il voit mais ce qu'il pense 
par une originale harmonie de lignes ■. 


95 











































ijiSi \mmtn 


106 

Les Bretonnes 

Bois tiré à Tentrc brune. 

Sous Timjge, inscription h k plume : «Scrusier une ! 
Nkfej oe haere me te / feniia no Biioe / P. Gauguin 
22,9 X 18,6 cm. 

fhst.: Aneieiuie CûHcctioit Henriette Bouuric. Acquis en vente 
pubSiqiic À Drouot le 20 juin 1984. A.1984 - 3434, 

8M: Bdrc de Bouttcvilk, I89S, n 73; Londres, ]%b, n" 187; 
Fjcld, Strjuss et W.igstatF, 70'; Boyle-TLirner, 1986, p. 104-105, 
S. 23. 

B.N., Bst., De 681 in-loliQ. 

Il existe deux états de cette ceuvre dont on A pu avancer qu’elle ,1 
peut-être été tirée sur linoléum. Au premier éui, Tœuvre conipone 
au-dessus de Timage un poème de Clurics Morice daté du 
21 noventbre 1894 et adressé A Paul GauguinIl disparaît au 
deuxième état où Ton constate U présence de lignes derrière le tronc 
d’arbre, d’une fente dans le feuillage en haut a droite et d’un mono¬ 
gramme en bas a droite tracé en tailles blanches. Ce monogramme a 
été lu par H, Bock il’E J.H. .Müller, lors de l’exposition de 

Brème de 1%7, qui ont attribué Pa-uvre à Êmilc Bernard, 11 semble 
tout a lait absurde qu'Émile Bernard, alors au Caire, et brouillé avec 
Gauguin depuis 1891, ait pu sc prêter à une apologie de son rivaL 
En revanche, on a retrouvé ce monogramme troublant sur deux 
oeuvres d’Armand Séguin, Dtnx volant ait Â'sstfs /Icsjbti 

(Fidd S) et les Pim SftrLf r/WVrc(Pield 12) ; Caroline Boyle-Tunicr 
estime que l'on peut penser qu’il s’agit d’un *fES k Ergasterium 
Seguin ►>, c’est-à-dire à la ntanière nabî, « atelier Séguin *. Les formes 
lourdes, les têtes rentrées dans les épaules sont extrêmement pro¬ 
ches des croquis de Breïomm eiifx ihanips tracés par Séguin à Teau- 
forte en 1893-1894 (Pield 44 - 64j. 

Enfin, le numéro 2 de iPYwa^i^ier, dans lequel paraît* en janvier 
1895, le second état de cette gravure mentionne en légende : «A. 
Seguin Bretonnes, bois original». 

Déjà connu dans les cénacles de l’école nouvelle où le font 
remarquer son intelligence et son éloquente, Charles Morice, un 
des fondateurs de ijttàr en 1884, a publié en 1889 La LitkrtUNrf fk 
tout à Phafrrùii il résume l’effort de la littérature et indique la voie 
nouvelle où doit s’engager la poésie, art de synthèse avant tout. Très 
lié au mouvement artistique par ses ouvrages sur Carrière et Rodin 
et son étude sur Gauguin dont il publie jVm-AW* il esta deux repri¬ 
ses associé à Armand Séguin dans un hommage à Paul Gauguin. 
L*inhfjii\ publiée par Flour>', tait en effet paraître, dans son numéro 
10 de septembre 1897, uti poème de Charles Morice Puntfi fr Marat* 
illustré de dessins de Séguin. Lt'y de 1894 ne sont pas pla¬ 

quées » sur tes vers de Morice mais, en une correspondance graphi¬ 
que, symbolise le thème du départ sans retour vers les îles incon¬ 
nues de rOcéanie* terre promise de rinnoceiice et du bonheur 
retrouvés. Les six épreuves connues portent une dédicace en lahi- 
tim adressée par Gauguin à scs proches compagnons. Dolent, 
Maulra, O'Conor, Mallamié et Sérusier, 

H)7 

Décoration de Bretagne. Un jour d^été 
Eaii-foric et aquatinte au sucre. 

Dans Iknglé inférieur droit de l’épreuve, timbre à Tencre 
verte : ExA.S 
24,5 X 37,2 cm. 


t'H .hiCIl» M .WVd U eift éêfttm 

ItfimÊ tt FwfiÊttI m/ànt 

rUUr fw Fitwrr 

ffr r.lriln J4rr Jgèmi Alv ir la, 

ilü*—'llr iTai ^— 

if tt tlt'M, éidmr* * fIMW 
J'J'w' Jml fn( J" 

A Ftmàn Jn 


Fn‘rt ikf MaÉAÉ «Ura il i •*! | 

Tm ^cv Jm rt trt JUm 4r f■■»««. 

iJk JlüiMT la ükilU jMr aÿ h — 

^ Én «ÉH, te* Jmt 

)r BUktnrre Am« mNi tH*- <t fW faaimMr, 

fmfm MU it JUÿteiWaÿMHAi, W 
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Décoration de Bretagne, Bretonnes au bord de la 
mer 

Eau-forte et aquatinte au sucre. 

En bas à droite de Pépreuve, timbre à rencre rouge «AS » et 
au-dessous, timbre à l’encre gris-vert « EAS ». 

J 8,4 X 34,8 cm. 


Hiiî. ; Acquis k* 30 fanvier 1950. A. 10619. 

BibL: Rare de Boiitievilie, IS95* n ,53 ou 54 I Londres, 1966, 
n 174 ; Ficid. Str.iuss et VX jgstalf, 72 ; Bovle-Turncr, 1986, p. 106, 
S 24. 

B.N., Est.. De 681 in-folio. 


Htih: Acheté dans le commerce d art anglais le 4 novembre |987. 

A. ! 987-74395. 

Bibi : Barc de Bouttevillc, 1895, n 53 ou 54; Fidd, Strauss, et 
Wagstjff 73; Boyic-Tunicr, 1986. p. l(J7, S 1?. 

B. N,, Est.. De 681 in-lolio. 


9 b 















































































































■ 


109 

Arbres au soir 


Eau-forte et aquatinte au sucre. 

A la mine de plomb sous l'épreuve : «Arbres au soir». 
En bas à droite, timbre à Teiicre rouge : «AS ». 

16,5 K 24*9 cm. 


HfSi. : Vente O'Conor, 1956, n'^ 68. 

BtffL : Rare de Boutievitle, 1895, n'' 32 ; Field, Sir,iuss et Wagstatf, 
74. 

Collection Pierre Fabius, Pans. 


Ces trois œuvres sont dés gravures au sucre, procédé d\K|UJtiiité 
qui consiste à dessiner sur le cuivre nu avec un tnélange de sucre et 
d'encre de Chine. Quand le dessin est sec, on vernit la plaque ; le 
vernis n*adhére pas au sucre qui se dissout lorsqu'on plonge la pla¬ 
que dans l^eau tiède et par conséquent dénude le cuivre à l'endroit 
du dessin. Le graveur procède alors comme pour une aquatinte et 
saupoudre Pensemblc d'un grain de résine : clîautléc, la résine pul¬ 
vérisée adhère au métal Le vernis préserv'c les surfaces que l’on 
désire voir rester blanches lorsque la planche est plongée dans 
l’acide qui mord le cuivre entre les grains de résine. 

Les trois gravures ont été présentées chez Le B are de Bout te vil le 
en lévrier 1895 ; tes demx Décomliom Je BrcU^i^ie ont été tirées à dix 
exemplaires et Arbres aif soi}\ à 15. 

Elles datent vraisemblablement de 1894 : de mal à novembre, 
Paul Gauguin est en Bretagne, au Pouldu d’abord puis à Ponl- 
Aven : c’est alors qu'il grave les bois vigoureux de Séguin 

est avec lui, et a certainement été influencé par la technique de Gau¬ 
guin : il traite en effet Paquattnte au sucre à la façon d’un bois et 
cherche a imiter les coups de gouge: tentative intéressante pour 
revivifier une esthétique un peu asséchante à base de plats et de 
lignes en pratiquant le « à la manière de ». Autre preuve du caractère 
expérimental de ces trois planches, leur tirage très hâtif effectué par 
Ségutit luî-mème qui se traduit par un encrage maladroit, trop 
faible dans Uf/ Jmrr JV/é, trop fort dans Brekffms boni Je bi }m% 
rutilisation d’un papier trop humide et la multiplication d em¬ 
preintes digitales. Pourtant ce sont ces maladresses mêmes qui font 
le charme de ces œuvres, créant une luminosité pleine de mystère, 
et ateentuant encore leur symbolisme étrange. On pense à Odilon 
Redon cl au fantastique de ses eompositions. 


IIÜ 
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L'^Apparition 

Aquatinte. 

1,2 X 23 cm. 

Vente O'Conor, 1956, n"" 69. 
BM : Field, Strauss et WagsialF, 77. 
Collection Pierre Fabius, Paris, 


Cette gravure dont on ne connaît qu’une seule épreuve n’est pas 
mentionnée dan la liste des pièces présentées par Séguin chez Le 
Barc de Boutteville en février 1895, Richard Field, qui l’attribue à 
Séguin, la date de 1894-1895. On peut la rapprocher de La ferme. 
dont k sujet dénote un même interet pour le fantastique et le,s 
légendes locales. 

L'aquatinte est un procédé de gtnivure en creux sur métal réalisé 
par attaque d'un mordant. La plaque est saupoudrée de rcsijte pul¬ 
vérisée qui, chauffée, adhère au métal. Les surfaces destinées a rester 
blanches sont préservées ,iu vernis et la planche est immergée dans 
l’acide qui mord le cuivre entre chaque grain de résine. De la durée 
du bain dépend la teinte. Séguin a employé ici plusieurs bains 
d'acide pour constRiire l’image ci produire eet étrange rayonne¬ 


ment. 
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Saint Jean Précurseur, d\iprès Charles Filiger 

Eau-forte et roulette. 

En bas à droite, à Tencre bleue: «FILIGER». 

En bas à droite, timbre à l’encre bleue, et en bas à gauclie, 
timbre à J’encre rouge, tous deux rehaussés d’or ; une petite 
fleur gravée en bas à gauche est également rehaussée d’or et 
de rouge. 

44 X 22,5 cm. 

tihf. : Collection Marie Henr^^ ; colkxtion Marie-Ida Cochennet ; 
vente publique» Drouot, 16 mars 1959 ; acquis de M,Jean Cailat en 
1959. 

BilfL : Barc de Bouitcvüle, 1895, ii'" 62 ; Field. Strauss et Wagstafl, 

81. _ _ 

Collection Pierre Fabius» Paris. 

En mai 1892, Remy de Gourmont consacre un article louangeur 
da tis le Aicra^re de Framt’ à Charles Filiger et voit dans l’ofuvre de 
celui-ci : « Des Cimabues plus ftiik, plus poussés ; IMmc des Primi¬ 
tifs, la foi d’un Angclico ; un amour pour tes yeux, qui sont tout 
rhomme intellectuellement sensible ; des têtes, comme celles du 
Christ et de ses Anges, qui s’inscrivent pour toujours dans les pru¬ 
nelles, con’tme celle de cette Vierge à renfant bretonne idcMliséc en 
un prodige de naïve douceur ; à coté, une tête volontairement per¬ 
verse ; puis un enfant nu en prière adorable d’innocence ; Jtn mm 
Jf(ffî-Betpffsrtprêdmtf. dr qiidkfoil une Vierge aux Anges, aux anges 
SI volontairement purs, — voilà, avec beaucoup d’incohérences, 
quelques-unes des impressions que donnent les miniatures de Fili¬ 
ger. C’est un mystique, lui, et non d’imitation, de tempérament, un 
homme de foi et de charité en ntême temps qu’un artiste précieux et 
savant en théories. Le Sdim/mi de Ftligcr a été exposé au pretnier 
salon de la Rose -h Croix, Galerie Durand-Ruel, du 10 mars au 10 
mai 1892, On. en connaît aujourd'hui trois versions ; et. l’exposi¬ 
tion à la Tate Gallery, 1966 (car. n® 140), l'exposition à la Reid Gal- 
leiy^ à Londres en 1963 (cat. n® 7) et L^i Lumière Iififeinfis les [éntéres, 
n® 5b de filî^cr^ exposition du Musée du Prieuré à Saint-Germaîn- 
cn-Laye en 1981. L’une d’elle — mais laquelle ? — ornait l’auberge de 
Marie Poupée au Pouidu, et c’est certainentent celle-là qui a inspiré 
Séguin, qui l’interprète à reau-forte en IS93. 

On sait que Charles Filiger et Armand Séguin se connaissent 
depuis i’été 1892 au moins. A cette date, ils sont en froid, comme 
l’indique une lettre de Filiger à Maxime Maufra. Mais la brouille tie 
dure pas, puisqu'une lettre adressée par Séguin du Pouidu en 
octobre 1895 au comte Antoine de La Rochefoucauld signale : «Je 
me suis intéressé à reproduire un dessin de Filiger et sachant com¬ 
bien vous aimez son hem talent je me permets de vous adresser une 
épreuve » : il s’agit du Stthi/Jean dont La Rochefoucauld écrit dans 
le numéro IVA'' du Cav#rde 1895 : « Parmi les plus belles œuvres de 
Filiger, voici d’abord un Sainf Jean jPréc/i'mvtr,,. Saint Jean est dans 
un paysage idéal uniquement composé de dignes’. Ici encore nous 
sommes loin des ‘Saint Jean’ sabiiiers, sortes d'épileptiques prê¬ 
chant au milieu d’un Sahara brCilé par un soleil de plomb à un trou¬ 
peau d’Arabes en burnous. 

Le samt de Filiger, par la grande noblesse du su sage, par le geste de 
sa main qui est celui de ritiitiation prophétique, évoque toute la 
pureté de la loi nouvelle. Et la noblesse de maintien de cette figure 
surhumaine est noble comme la religion elle-même. Un homme 
essentiellement pieux pouvait seul créer d'aussi pieuses icônes. 

Charles Filiger rcs.sent son œuvre avant de l’entrepretHlrc ; soit 
œuvre e.st une prière, et il lui serait, ic crois, impossible de dessiner 
ou de peindre d'autres êtres que les bienheureux du cieL Sa/nf /eati 
Préamair est une des rares gravures d’interprétation d’Armand 
Seguin, c’est aussi sa seule œuvre religieuse. En dehors de La Bre- 
fOfwe tiii /j!/Zf//Vr(Field 82) dont l’attitude un peu figée et la verticalité 
rappellent les œuvres mystiques de Filiger, inspirées par Giotto et 




III 


Cimabue, on ne peut dire que les deux artistes se soient influencés. 
Sans doute faut-il voir là une marque d'amitié et d’estime à l'égard 
de Filiger auc|uel Séguin dédie en juillet 1894 Le Solroa la Glaneuse 
et en 1895, Les Peeheifrs de Goémons et Les Crafnifah. Lorsqu’cn 
I9ü5, Armand Séguin écrit dans VOi'dfknf un long article sur Paal 
Giingtfiit, il évoque encore Le .Saint Jean de Filiger 
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L'idiot 

Edu-forte et dqujiintc* 

I3J X Ï0,I cm, 

Hiit. ; Verne O’Conor, l'îfiÊ, b9. 

BM: Biirc de Boutteville, 1K95, n° 30 : Fidd, Sir.iuss et 
79. 

Collection Pierre Fjbius^ Pjris. 

Celle gravure d’un étonnant réalisme ii'a été tirée qu’à deux 
exemplaires selon la liste des œuvres présentées en lévrier 1895 par 
Armand Séguin dicz Le Barc de Boutteville, Elle date vTaisembla* 
bientent de 
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Bretonne 

Eau-forte. 

10,2 X 6,2 cm. 

Sur papier crème épais. 

Tirage prévu : 15 exemplaires. 

BiM. : Barc de Boutteviile, 1895, n 65 (?) ; Londres, 1966, n' 179 ; 
Quimper, 197S, n"" 84 ; Fkld, Strauss, Wagstaff, 82 ; Bovle-Tumer, 
1986, S. 27. 

Collection Josefowitz. 


PoursuivaEit ses expérietices à reaU'forte pour parv'cnirà un effet 
de gravure sur bois. Séguin a réalisé ce poriraii d'une jeune bre¬ 
tonne portant la coiffe de Vannes ou du Poutdu. Ce portrait, l'un 
des plus aimables réalisés par Partiste, n’est pas un archétype; les 
traits du visage cl rexpression reflètent une mélancolie qui parait 
prise sur le vif Le dessin est réalisé à partir de longs traits finement 
gravés qui évoquent le travail dans le bois, mais la finesse même des 
lignes confère à cette gravure une délicatesse qui ne sc rencontre pas 
dans les gravures sur bots de cette époque. 

L’ensemble est élégant et se présente comme une suite de larges 
plans juxtaposés qui se détachent fermement les uns par rapport 
aux autres. Seul l'arbre au fonda gauche déploie des lignes mouvan¬ 
tes qui caractérisent les œuvres de Séguin réalisées pendant l’année 
1893, 

I.e format en hauteur est très probablement une réminiscence 
des estantpes ou des rüulcau.x japonais. 


C, B, -T. 
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Breton 

Ziricographie sur japon. 

Daté dans la plaque en bas à gauche : « 1894», 

23,5 X 28,6 cm, 

HisL: Ancienne collection André Mellerio ; vente publique, 
Drouot, janvier 1938, n 103. 

BUjI: Barc de Boutteviile. 1895, n 77 (?) ; Chassé, 1921, p, 21 : 
Londres, 1966, \t 183 ; Field, Strauss e( Wagstaff, 83 ; Boyle-Tur* 
ner, 1986, p. 110, S 28. 

Coilcction Paul Prouté S A., Paris. 
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Lj Primavem 

a) Dessin à h mine de plomb et au Fusain. 

En haut, au centre : « ElllMAVERA «. 

24.3 X 31,5 cm. 

f /hl : Acquis le 3 avril 1956. A. 11313. 

BiM. ; Ficid, Strauss et WagstaFl, p. 70, n® 11. 

B.N., Est., De bSl in-folio. 

b) Zîneographie tirée à Fencre brune. 

Signée dans la plaque, en bas à gauche «... Seguin». 

21.4 X 31,3 cm. 

Hisl. : Acquis dans le commerce d^xrt parisien le 24 septembre 
1982. A. 1982-72713. 

BM: Barc de Bouttevilk^ 1895, n® 74; Londres, 1966, 182; 

Field, Strauss et Wagsiaft, 84; Boyle-l urner, 1986, p. 108, S 26. 
B.N., Est,, De 681 iit-lblio. 
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Pêcheurs de goémons 

Zincographie. 

En bas à droite de l’cpreuvcj souî; le tr.c., dédicace à b mine 
de plomb: «A Filiger/A. Seguin». 

20,2 X 28,8 cm. 

Hisf. : Acquis le 30 janvier 1950. A. 10619. 

BiM, : Barc de Boutteville, 1895, iV' 75 : Field, Strauss et WagstaFf, 
85; Boyle-Turnen 1986. 

B.N., Est., De 681 in-folio. 
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Deux baigneurs 

Zincographie. 

Signé dans la plaque en bas à droite AS » et sous F image en 
bas à gauche, dans un motiF Eoral : AS 1895 ». 

Signé au crayon en bas à gauche : «A. Seguin ». 

27,4 X 23,8 cm. 

/7/s/. ; Acquis k 30 janvier 1950. A. 10619. 

BM : Londres, 1966, n® 184 ; Field, Strauss et WagstalT, 86 ; Boyte- 
Turner, 1986, p. 110-111, S 29. 

B.N., Est., De 681 in-folio. 
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Les Crapauds 

Zincographie, 

Monogramme dans la plaque en bas à droite : deux mains 
tenant un mot if corn posé de deux S et de la date : 1895. A 
gauche de ce motiF, à la mine de plomb, dédicace : «A Fili- 
ger/A. Seguin», 

En haut a gauche de l^œuvre, en caractères typographiques ; 
*^Tiré à 50 exemplaires ». 

21,4 X 25,6 cm. 

Hnt.: Acquis k 30 ianvict 1950, A. 10619, 

/3/7//. ; Jaworska, 1971, p. 140; Field, Strauss et WagstaFF, 87. 

B.N., Est., De 681 in-fûlio. 




101 


































119 


119 

Alice 

ZiiKogr.iphic tirée l'ciicrc brune, 

lin bas à droite dans la plaque : « ALICE » et a remers : -< 96/ 

A, Se^«. 

27,2 X 25,6 cm. 

IfisL: Acquis le 50 j-invicr £950. A. 10619, 

Bîh/. : FiekL Strauss» et Wa^tjfL 88. 

15.N., Est.» De 681 in-toiio. 


En 1894-1896, Arnund Sé^um exécute six zinco^raphies, Une 
lettre a Auguste Ddàtrc datée du 8 juin 1895 montre bien que Tcn- 
[reprise s’est taiteen plusieurs cupes: - Après avoir commencé un 
album de lithographies qui fera pLusirà Maunn, je me suis ntis tout 
d'un eüup à découvrir un procédé épatant pour décorer le bois, • 

Ces fantaisies d'artiste expliquent assez les ditférences stylistiques 
que l’on relève dans tes six ccuvres, dont on peut penser qu'elles 
correspondent aux six zincographics offertes par ta 

rc\ ue de Keniy de Courntont et Alfred Ja^r^^ en juillet 1895, Mais 
seule Im Prmjwmî a paru dans le ttuméro 2 de janvier 1895, 

Li z.incographie est une technique assez appréciée de l'École de 
Pont-Aven : Gauguin et Bernard s'y sont iltust rès, Louis Roy, Emile 
DezauÈtay l'ont utilisée, A la meme époque, Paul Sérusier produit 
ses programmes pour le tht\^trc de l’Œuvre et ses lithographies pour 
la Rnme BLtm/n’ et L'EsktmpeûrfgiffiîU. Orv voit très nettentent l'évo¬ 
lution technique de Séguin : il se sert d'abord de lavis et dessine sur 
te zinc à la brosse {/cj/wc Gi^rçofi)^ technique qu'il maîtrise d'abord 
assez: mal puisque l’on note une large tache blanche en bas à droite 
de Péfht'ifrj: di' fi qui correspond a une désensibilisanon du 
zinc. Il utilise également le crayon lithographique et la plume pour 
achever ses compositions et leur donner à la Ibis souplesse du 
modelé et précision extrême du détail. 

Quant à l'évolution stylistique, elle est saisissante. Toutes les 
estampes cvotjueni la Bretagne, Pont-Aven et ses femmes en coi lie. 
Mais le syntliétisme en a dispani. Lts Dfnx kti^^h-urs rappellent b 
coin position de Gauguin. Biiigfft'ftst’s Wmtffta {Guérin 3)» La Prittut- 
WTrf est un lomtain écho de Àîadi’/mn’ aif Iwts (Pjrfmour d'Einite Ber¬ 
nard (Lutlii 140, Musée d’Orsay» Pans) ou des Rammsatsa i/cîviro/? 
de G,uiguii‘i (Wildenstcin 349). Mais on ne retrouve à ,iucun 
moment dans les compositions très dccoraiivcs de .Séguin la puis¬ 
sance de Gauguin. Lui qui avait su être si synthéliste dans ses cro¬ 
quis de breiontîcs de 1893» se contplaît dans un goût du détail 
poussé à Pextreme sans qu'il soit toujours bien néces.saire : la vue de 
Pont-Av en à Ta rri ère-plan des n’apporte rien à une 

scène qui est sans doute symbolique, puisque Ton aperçoit derrière 
le buisson à droite un serpent qui se profile. 

La ville qui s'étage à rarrière-plan des Pirbi tfrs dt’goàffom, directe¬ 
ment inspirée» comme l’a noté Richard Eield, du Sfunf /îtJkuftf éc 
Durer» est proprement incongrue dans ce paysage breton où une 
femme en coiffe côtoie curieusement une Icmmc nue. 

Seule Alitv{dont le pastel préparatoire est conserxT au Musée de 
Brest) est encore très empreinte de synthétisme. On retrouve les 
plans bien cloisonnés» Timport-mee considérable donnée au visage, 
la composition décalée et tronquée à b japonaise. Les autres plan¬ 
ches semblent surtout marquées par le symbolisme et s'expliquent 
encore mal : que font ces paysans qui contemplent un crapaud» 
pourquoi ce titre Pmmwmi f N'est-il pas significatif d'ailleurs que 
Li'S Cmpatitù soient dédiés à Charles hiligcT et ne ta ut 41 pas venir 
comme l’a fait Wladysbva Jaworska, dans les deux mains qui tien¬ 
nent les iiuEÎales ei la vignette datée, un rappel de la fomtuli* ntuellc 
de salutation nabi : «En vos paumes mon verbe et ma pensée 
C’est dans ces six planches qu’apparaît le plus la « cérébralilé - dc 
,Séguin, notée par Gauguin dans le catalogue de l'exposition l.e Barc. 
de Büuttcville. Rien d'étonnant, Kice a cette évolution spectacu¬ 
laire» que Camille Pissarro puisse écrire triomphalement .i son fils 
Lucien, le 28 février 1895 : « Il y en a un, .Séguin, qui vient de faire 
une exposition chez Le Rare» qui m’a avoué qu'il |Gauguin| se , 
fichait dedans et que j'étais joliment dans je vrai. Il m‘a Eaii les plus 
grands éloges de mes eaux-fortes er de mes figures ^ (Ashmolean * 
Muséum).,. 


t 

i 

î 


102 
















1^20 

Éventail — Bretons au bord de la mer 

Zincographie, moiiOU^pe et aquarelle. 

17,9 X 4Ü,3 cm (Pimage couvre toute la surtàce). 

Sur papier vélin épais de coulcur crème, filigrané «Canson et 
Montgolfler 

Signé dans la planche, en bas a gauche! «AS». 

Signé au crayon bleu en bas à droite: ^n 5. A. Séguin». 

BM : Field, Strauss, Wagstaft' 89 ; Boyle-Turner, 1986, S. 30. 
Coll ce non Josdbwit?.. 

Séguin a toujours cotinu des dijlîcuUés lînancières, mais aux 
environs de 1895, sa situation était frauthement dramatique. Se 
soumettant aux goûts du public qui adcLlionnait les images en 
tbrrne dY^ventail, il réalisa plusieurs gravures selon ce principt pour 
une exposition prévue en 1897' qui échoua tristement ^ 

Prenant bien en considération le souci commercial, cet c.xeniple 
O lire de grandes cjualitcs décoratives. 

Dans ses travaux antérieurs, Séguin avait toujours privilégie le 
îraitement des surtaces en aplat et les lignes sinueuses aboutissant a 
des constnictions à deux dimensions. 

Le léger modelé des formes et une certaine épaisseur du trait vien¬ 
nent cependant tempérer l’absence délibérée de volume, Aitisi, Tar- 
tiste est-il parvenu à donnera celte œuvre une présence qui dépasse 
le simple effet décoratif. Cet agréable éventail, dont la réalisation 
soulève quelques interrogations, montre le chemin parcouru par 
Seguin depuis les œuvres inspirées des années précédentes. 

Techniquement, ce travail est une énigme. Les traits brun-noirs 
ont été réalisés sur la plaque de ?diic et les traits bleus semblent bien 
avoir été imprimés cu.x aussi, bien qu’aucune trace ne l’indique. Les 
parties jaunes et vertes ont pu être ajoutées à rac[uarelie, comme Tor 
dans le coin près des initiales imprimées. Plus probablement, 
Séguin s’est serxh de la plaque de zmc pour procéder, dans un 
deuxième temps, â l’impression des couleurs à l’aquarelle selon la 
formule du monotype. De son côté, Gauguin as’^ail déjà réalisé de 
nombreux monotypes et il sc peut qu’il ait encouragé Séguin dans 
cette voie. 

A ce jour, un seul exemplaire de cet éventail est connu. Le chiffre 
« 5 " a peut-être été attribué a l’occasion d’une exposition. 

1. l-icld, p. 7S. iiüie 1 10. 

2 . J.iwüirskj. p, L4|, 

C. B. -Th 
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Bretonne de Pont-Aven 

a) Bois. 

Hn bas à droite dans la planche : « Pont-Aven », 

16,3 X 11,2 cm. 

Hisf. : Acquis le 3 avril 1956. A.l 1313. 

Biùl. ■ Londres, 1966, n 185 ; Pidd, Strauss et Wjgstafl, 90 ; Boyle- 
Turner, 1986, S. 31. 

B.N., F.st., De 681 ân-lblio. 

b) Bois imprimé en rouge, bleu et vert à la poupée. 

Signé au crayon, en bas à droite: «A Séguin n 3 tiré 
5 épreuves ». 

Co 11 ec tioti 1 osefo wi i X. 

Cette jeune femme de Pont-Aven, qui porte Ea « coiffe de basin » 
présente un dessin très délicat pour un bois gravé. 
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Quand on compare cette œuvre au.x Bnforitm (S,23), on voit 
avec quel soin Séguin a traité certains détails, comme les fleurs, les 
plis du tissu, [es cheveux et les traits du visage. 

On retrouve, dans cette gravure, les grandes rayures entrecroisées 
et les traits grossiers creusés à la gouge qui caractériseiu les gr.ivurcs 
sur bois réalisées a nténeurement. l/épreuve en couleurs a été impri¬ 
mée selon le procédé dit < ù la poupée 

L’influence de Charles Maurin (1854-1914) n’est peut-être pas 
étrangère à re.Kécution de cette gravure. On sait que béguin con¬ 
naissait cet imprimeur h qui réalisa une série de portraits gravés sur 
bois^ probablement en 1895h^ Les œuvres de Maurin présentent des 
caractéristiques cju’on reconnaît dans Brefotim'dePoHf-Âwn : travail 
sommaire de la gouge, décor à peine esquissé, cadrage du visage et 
du buste par r.ipport à la surface totale de l’image. Maurin était 
engagé dans des recherches sur la couleur, ce qui a peut-être 
entraîné Séguin à utiliser lui-même la couleur dans ce portrait. 

I. Rien l.i iminiLon n" 3 tire 5 épreuves figure surcei exciuphire. Éjit eic ptut 
tJire \i le pTvvH de 5 épreuves en touc ou dt 5 épreuves tn coulcurv. 

il iet de ^eulc éptïuvc couleurs coiuiue à ee iour. 

Z. Ce procédé Ltit]hi!,ie .t culçr de^ entres d’imprimerie de couleutu difTërentcÿ sur 
plusieurs pjnies du même Ulot de bois nivant impression. Chi 4 Uc encre cm dis¬ 
posée d.ins un sac en nssu noué i son extrémité, de sorte que l'iinpoineur peut 
concrôler l.t quiinicé d’entiv répundue, et la surface ain.'ii eauvenc. Ce procédé 
esi dénommé à la poupée « parce que te sac ressemble un peu à une poupée de 
chiffon. Un seul bloc; de bois suffit pour réaliser une tmpressioti en plusieu-ns cou¬ 
leurs. Par voie de conséquente, celte technique ptésente iious ks caractères dVn 
monotype puisque l.i couleur est souvent réalisée p.ir l’.irtbte lui-même, et 
aucune épreus^e rfest rkme exacte me ni semblable. 

3. Attesté par deux lettres ni édiles à Délâtrede 11^95 dans lesquelles Séguin parle de 
Maurin. 

4. Voir les fKmr.iks gravés sur bois de .Maurin à !j Biblioihéque Natnjn.Lk. 

C, B.-T. 
lOJ 
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Le Pèlerin du silence 

Pointe sèciie et aquatinte. 

9,9 X 17,9 cm, 

Acquts le 3 avnl 1956. A, 11313. 

Bibi: Fidd, Strauss et W.igstaff, 91, 

B.N. RsL, De (i81 in-foiio. 

En 18%, Remy de GtHimiont, k « S,nntc-Beuve tki symbo¬ 
lisme \ anden employé de la Btblinihèque ÎN'aiîoiiak% colLibora- 
teur du AU'raife ik depuis 1890, demamle à Armaïui Scj^aiii 
de graver le tronttspiee tic son recueil Ia' Pèkrin du Séguin 4 

déjà coîlabiaré à la revue tie Courmont et d’Allrcd jarrv', 

en lanvieret avril 1895, 1) choistt dlllusfrer l'un des Pbémssa. 
dont il morufc la scène linalc : Phénissa, fille de Phéna, vient d'ét re 
tuée par son mari Phébor, Bamant de sa mère, tan plus âgé qu’elle, il 
ne peut supporter l’avenir et U tyrannie de Fespoir, Phénissagh au 
milieu des roses qu’elle a cueillies et est découverte par Lu PeÙ!i\ 

Seuls les exemplaires de [uxe contiennent le frontispice deScgiim 
gravé â la pointe sèche et tiré â la poupée : trois exemplaires sur 
japon impérial numérotés de 1 3 3, six exemplaires sur chine numé¬ 
rotés de 4 â 9 et douze exemplaires sur hollande Van Gelder numé* 
rotes de 103 21, La autres exemplaires sont ornés d’un gillotage tiré 
à l'encre bleue reprenant en sens inverse et avec quelques dilïéien- 
ces fil y a beaucoup moins de tlcurs autour du corps de Pliénissa) la 
gravure de Séguin. 


123 

joueur de bombarde 

Boii. 

Dans kl planche : en haut à gauche : « [ en bas à droite H 
D 

7x11 cm. 

//wZ, : Acquis le 3 avril 1956. A. 11313. 

BtbL : Fteld, Strauss et Wagstaf'h A, 

B.N., Est.. De 681 im toi io, 

l lormis le fait que cette gravure figure dans un lot d'estampes 
d’Armand Séguin vendues le 3 avril 1956 à la Bibliothèque Mat to¬ 
nale par un neveu de Maurice Froment, il y a peu de raison d’atirn 
bucr À Ségum cette gravure sur bois à sujet breton, qui se rapproche 
plutôt du style de Féti.x Valloitom 
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Roderic Anthony O’Conor 

Milton, comté de Roscommon {friande), 1860 — NLieil-siir-Layon (Maine-et-Loire), 18 mai^ 1940 


Fils du juge de paix Roderic Joseph O’Conor, Roderic Anthony O'Conor, apres des études classi¬ 
ques chez les Bénédictins en Angleterre, semble destiné par sa fortune personnelle à une carrière 
juridique ou politique et n’étudie la peinture que pour parfaire son éducation. Il suit les cours de 
PÉcolc des Beaux-Arts de Dublin de 1879 à 1883* En 1883, il est à TAcadémie rovalc des Beaux-Arts 
d’Anvers où il connaît Karel Verlat ' et s'essaie peut-être à la gravure. Après un nouveau séjour à 
Dublin, il s’installe en France qu’il ne quittera pratiquement plus* Il est alors l’élève de CaroJus- 
Duran, qui influence ses premiers paysages. 11 visite sans doute la Bretagne et Pont-Aven dès 1887. 
En 1888, il habite 4, aie Darcet, à Paris, â proximité de la boutique du Père Tanguy, cclèbrc mar¬ 
chand de couleurs et de peintures, et présente au Salon le portrait du peintre danois Paul Vogelius. 
En 1889-1890, il séjourne â Grez-sur-Loing, près de Nemours, en compagnie de peintres anglais et 
américains et expose au Salon des Indépendajits où ses toiles voisinent celles de Filiger ou de Van 
Gogh. En 1891, il rencontre le peintre suisse Cimo Amiet à Paris, et Armand Séguin à Pont-Aven. 
Celui-ci devient Fun de ses meilleurs amis et lui dédie deux gravures, Le en 1891, et Ef? 

chemin de jir^ en 1892 Juseju’à la mort de Séguin, en 1903, ils échangeront de très nombreuses let¬ 
tres évoquant les milieux artistiques bretons et parisiens, O'ConoTse lie également avec Filiger, Sle- 
winski et Chamaillaid niais ce n’est qu'en 1894 qu'il fait la connaissance de Paul Gauguin, de retour 
de Tahiti. Le 25 mai 1894, il assiste avec Séguin et Emile Jourdan à la rixe qui oppose sur le poit de 
Concarneau Gauguin â des pécheurs bretons à cause d’Annah la Javanaise. Il est suflisammcnt lié à 
Gauguin pour que celui-ci lui dédicace tiiie épreuve de Aimnio Tnpapnii (Ellepensenn rrûemmi) et un 
monotype en couleurs, L'/higelns en Bretagne^, lui offre une épreuve des Breionnes d'Armand 
Séguin * et envisage de partir pour POcéame avec lui et Séguin h S'il demeure assez proche des théo¬ 
ries picturales de Gauguin et des synthétistes, O'Ccntor conservée cependant sa propre personnalité. 
Farouche adversaire des théories toutes faites, il simplifie à l'extrême lignes et formes et utilise une 
gamme de couleurs pures a dominante de jaune et de rouge* Expressionniste qui cherche à modérer 
son temperament, O'Conor emprunte à Gauguin certains procédés de constnaction, mais sa pein¬ 
ture colorée témoigne de son admiration pour Van Gogh. Amiand Séguin en était conscient qui 
écrivait à O’Conor: «... je crois bien que vous voyez tout d'abord les couleurs qui vous environ¬ 
nent, tandis que les belles lignes me charment, me prennent, me captivent avant toute chose**. 
Cette opposition entre Séguin et O'Conor, on la retrouve dans leurs gravures. Denys Sutton attri¬ 
bue à O’Conor un portrait gravé à reaii-forte de ) 888 Mais Royjohnston estime que « rien ne per¬ 
met d’affirmer qu’O'Conor grava quoi que ce soit, avant 1893 L'impulsion initiale vers la gra¬ 
vure serait venue de la publication pcîur YEsfcujîpe originale par André Marty, le 30 mars 1893, d'un 
premier album de gravures inédites, parmi lesquelles on relève les noms de Maurice Denis, Félix 
Vallütton ou Vuillard* O'Conor, grand visiteur de galeries, n’aurait pas pu ignorer cette série. 

C'est vraisemblablement Séguin qui initie O’Conor a l'eau-forte, dans sc)n atelier de Saint- 
Julien, au Foui du. Roy lohnston attribue à Fartiste irlandais quarante estampes, presque toutes 
datées de 1893. l,es dunes, les falaises, la Laïta, le mouvement du vent dans les arbres sont ses sujets 
préférés* S’y ajoutent quelques portraits de Bretonnes ou de ses camarades, Séguin, Sérusier, Gau¬ 
guin. Comme Séguin, O’Conor grave à l'eau-forte ; mais si sa manière semble au prime abord tech¬ 
niquement plus rudimentaire, et d’un expressionnisme violent, qui fouaille le métal, assez éloigné 
du style linéaire «en arabesque^ de Séguin, certaines découvertes récentes montrent que cette 
opposition n'est pas si évidente et que la collaboration des deux amis a influé de manière profonde 
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sur leur style : le Sml/er à /nwirs h d/hrrs donne p.u Richard Ficld à Armand Séguin est en fait 
d’0'Conor^ comme léserait, selonJohnston, Nk di'kmi, înonotype jusqu'ici attribué à Segum ' 

Si le d Id cbdmfnhc kriome^' est encore très proche, dans le traitement des arbres à peine 

silhouettés, des Sd/iks dn imdikld rivihe ou de la Pkht' de Séguin de la même année 1893, on peut 
se demander, en revanche, si les Lusses attribuées par Kichard Field à Armand Séguin, ne 

sont pas en réalité d'O'Conor dont Field s'accorde à reconnaître qu'il a fini par intluencer Séguin. 
Faute de mentions portées systématiquement sur les plaques, il est difficile de dater avec précision 
les gravures d'O'Conor ; mais II semble pourtant que l’on puisse distinguer plusieurs périodes dans 
son œuvre. Il est certain d’ailleurs qu’O’Conor maîtrise très vite la technique de Feau-forte et aux 
hésitations des premières planches {Pdyidgcd in cbdumiire brefodm^ par exemple) succèdent des gra¬ 
vures vigoureuses d’une liarinonie parfaitement lytlimée, comme le Bois ^PAmonr d Podi-zhcn. Le 
nianque de précision du tracé s’explique moins par une faiblesse du dessin que par l’emploi du ?jnc, 
qui ne permet pas la même finesse que le cuivre. D’un trait puissant qui griffe le métal, O’Conor 
grave une nature tourmentée, reflet de son drame intérieur personneK 1/excès de son lyrisme 
l’amène parfois a déformer les lignes comme dans Dvnxjhdnm so:ts /apl/{h\ d’une intensité sculptu¬ 
rale étonnante. Dans le choix des techniques, eau-fortc avec parfois ajouts de pointe sèche, a une 
seule occasion lithographie (DaLxJvnmm soi/s k p/me), voire même monotype, comme dans sa 
manière de graver, O’Conor réagit en peintre ; il sait jouer en maître du blanc du papier pour inon¬ 
der sa composition de lumière, il sait manier l’acide pour rendre la sauvagerie de la côte bretonne et 
tordre les arbres sous le souffle du vent. Quanta la chaude tonalité de ses tirages, elle est due a la pra¬ 
tique du « retroussage : l’artiste essuie sa plaque au moyen d’une mousseline qui fait remonter 
l’encre au bord des tailles et donne a l’impression puissance et profondeur. 

Le 6 mars 1895, cfe Grez-sur-Loing, O’Conor envoie à Pans un paquet d’épreuves à Gaston 
Cbaudet, le marchand de tableaux de Gauguin, lui-même peintre, pour qu’il donne son avis en vue 
d’une publication. Le Poriraii de Sérdskr, daté de 1895, en fait sans doute partie, de même que ceux 
de Séguin et Sérusier. Peut-être aussi le Paysage iwec des arbres et la Aîdison av-eklà des arbres qui sem¬ 
blent témoigner d’un autre changement de style important : ce ne sont plus des paysages vus de 
loin, mais des scènes construites avec utilisation plus rationnelle de l’espace. Aux hachures brutales 
des gravures du Pouldu s’opposent ici l’utilisation pour les troncs d’arbres de contretaillcs en diago¬ 
nales, qui contribuent a rendre le paysage (Grez-sur-Loing ?) plus traditionnel. Royjohnston cons¬ 
tate que les années 1900 voient également évoluer la peinture d’O’Conor qui perd de son expres¬ 
sionnisme au profit d’un retour au conventionnel. 

S’il séjourne encore en 1896 à Rochefbtt-en-Terre, où Jourdan lui rend visite, et à Pont-Aven en 
1898 (date de sa rencontre avec Beaufrère) et de 1900 à 1904, il cesse à partir de 1905 d'aller en Bre¬ 
tagne et réside alors à Paris. Sans doute faut-il voir la le contrecoup de la mort de son ami Annand 
Séguin. Il voyage en Italie, en 1910. en Espagne, en 1934-1935 et achète une maison à Nuell-sur- 
Layon dans le Maine-et-Loire en 1933, année de son mariage avec son ancien modèle Renée Hen- 
rîenc Honta, née en 1894 à Pau. Possédant une belle fortune, O'Conor ne cherche pas a vendre ses 
œuvres. S’il participe en 1905 à «La Libre Esthétique» de Bruxelles, et expose régulièrement au 
Salon d’Automne, au Salon des Indépendants et au Salon des Tuileries, ce n’est qu'en 1937 qu’a 
lieu sa première exposition personnelle, galerie Bonaparte à Paris, où il présente quinze toiles et 
quelques dessins. 

DTiii caractère intransigeant, il s’entoure cependant d’amis qu’il n’hésite pas A aider financiè¬ 
rement, comme Seguin. Outre le groupe de Pont-Aven, il fréquente Modigliani, Dunoyer de 
sSegoiizac ou les écrivains Clive Bell et Somerset Maugham. Celui-ci le prend d’ailleurs pour 
modèle d’un de ses personnages de Sen^fadi hamaim' : « Cluüon se montrait volontiers agressif. Il 
lui fallait une tète de Turc. Il lui arrivait de parier peinture, mais seulement avec un ou deux privilé¬ 
giés, Son aspect farouche, scs saillies venimeuses semblaient indiquer que c’était quelqu’un. Clut- 
ton if était jamais content de son ouvrage. Certaines parties lui donnaient satisfaction, l’avant-bras 
ou le pied et la jambe d'une étude, un verre ou une tasse dans une nature morte. Alors il les décou- 



paît pour les garder et détmisait le reste de la toile. Aussi pouvaît-il répondre en toute franchise qu'il 
n’avait pas un seul tableau â montrer.» 

Sans doute est-ce à cette exigence envers lui-méme que nous devons de connaître si mal l'œuvre 
d’O’Conor, qui ne tirait ses gravures qu’a de très rares épreuves, Paradoxaienient, c’est l’amateur de 
Callot, Goya ou Manet, le collectionneur d’estampes de Munch, Bonnard, Cézanne, Gauguin, 
Van Gogh, Séguin, Redon, Renoir, Toulouse-Lautrec ou Vuillard, d’oeuvres de Vlaminck, Modi¬ 
gliani ou Deraln qui est avant tout passé à la postérité 


L K-art] V'^erlal (1824-189t)} peintre d'histoire et de portraits, graveur i l'eau-forte, professeur puis directeur à l'Académie d'Anvers. 

2. Le metîdtcîfü, collection Pierre Fabius, Pans: l’ami O’Conor/A. Seguiii ^1 (Field 3). 

Eft cbemtn de fer^ collection Pierre Fabius, Paris: Pami O'Conory A. Seguin 92" (Field 4). 

3. Matfim Tiipiipaii (ElUau rrî™iw/), porte ta dédicace suivante: “A l'artiste O’Conor^ Aïta Aranioe. Paul Gauguin 
L*/Îngélm en Brrfaj^ie: - For my frierid O'Conor, one man of Sarnoa. P. Gauguin, 1894^. 

4. L'épreuve des Breionfieî, de la coltection Samuel joselbwitï — Lausanne, porte la dédicace : «Taara O-Connor vau hinaaro OC 
naku oe parabi Samoa fenua P. Gauguin (M. O^Cotior, j'aimerai?, vous voir vivre il Samoa [la Polynesie] mais quand?). 

5. Mais O'Conor aurait dit à ce suiet â Alden Broob : -r Non mai5. est^e que vous me voye^ partir aux mers du Sud avec cet énergu- 
mène f »... 

6. Lettre de Séguin à 0’Conor> 12 mars 1903, citée par W. Jaworska, p. 222. Catherme Puget et Caroline Boyle-Turner préparent 
l'édition des lettres de Séguin a O'Conor conservées au Musée de Pont-Aven. 

7. Cf. 77v StudfOf voL lûû, n* 811, novembre 1960, p. 168-174 et 194^96. 

8. Les gravures de Roderic O’Conor « par Roy Johnston dans Pofif-AwrîefU'i /feiNturfs ri propos d'unemfenairf. Rennes : Presses Uni- 
verîitaircs de Rennes 2, 1986, p. 342. 

9. Field 13. L’aitrihunon a CyCoiior est coiifïrmée par la découvcite de b planche originale parmi plusieurs autres d'Ü'Conorfcf 
catalogue de l'esposirion O’Cawf, Musée de Pont-Aven, juin-septembre 1984, p. 51), 

10. Éïude de nu dek>ul, Field 78; Johnston 118. 

11. Johnston 91. 

12. Field 43 et 27. 

13. Cité par W, Jaworska> p. 224. 

14. Cf. le catalogue de la vente de la collection O’Conor, â la suite de la mort de Mme O'Conor, Paris, Drouot, 6-7 février 1956. 
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Paysage 

EauTorte. 

20,9 X 29,7 cm. 

Sur Arches couché de couleur crème. 

Signé et daté au crayon, en bas à droite ; O’Conor 93 », 
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Paysage avec maisons et arbres 

Eau-forte. 

23J X 28,4 cm. 

Sur Arches couché de couleur crème. 

Signé dans la planche, en bas à gauche: «R, O’Conor». 

BfM. : Paysage a vec maison et arbres, Hield, 29, attribué a Séguin ; 
Paysage avec arbres a Pavant-plaii, Johnston, 1985, n 92, désigné 
Paysage; Boyle-Turner, 1986, 0,13 et 0,14, 

Collection josefowit?.. 
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iWtX ffidfiof/ t'i tir/wi évoque plu^ietjr'^ Mbleaux de V^n 
Cogll réalisés en 18^^ l. On y trouve h nién^e rormidable énergie qui 
jppaMÎî à travers des tbrnics tourmentées et violentes. O'Coiior j 
utilisé deux techniques pour obteiur les dittérentes tonalités de 
cette gravure. Un bain d'acide très rapide a d\ibord permss d'obte¬ 
nir le gris pale qui déliniT ramére-pLm et le nel Les éléments du 
paysage, plus sombres, ont etc révdisés à l'eau-forte, puis l'artiste i 
prélevé de reiicre avec un ehilton qu’il a répartie pour obtenir un 
gris plus soutenu et nuancé au premterplan et un gris atténué dam 
certaines parties Ju eicL Le curieux nuage à droite ressemble à un 
étément solide, bien qu'il apporte beaucoup de luminosité d l’en- 
semble sic la composition. 

Il a été obtenu par un nettoyage rigoureux de l'encre j cet endroit 
précis. A gauche de b convpcïsicioiu les nuages s'élèvent et vacillent 
sous les vents du large, comme le leraieni la tuméeou la brume. Les 
arbres, quant à eux, forment une ligne agitée* qui rappelle Lts 
Sapffiy^ de Séguin, 

Dans Pitpifgi\ l'encre a été répartie sur la plaque avec les doigts, 
avec un chiffon, et avec un pinceau de un centimètre de large. Les 
traces plus cbircs du pinceau ajoutent de b densité a cette gravure. 
Les formes ici sont à peine esquissées et l'espace est en grande partie 
inoccupé. Le gros tronc d'arbre a été dessiné si grossièrement que 
Tcncrc appliquée par b suite est bien nécessaire pour l'idcntiher, 

C. B.-T. 
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Payscigc avec maisons sur une colline 

Eau-forte. 

15,4 x 23,3 cm. 

Sur papier trArches couché de couleur crème, 

Ti rage à Ifoucre brune. 

Signé et daté au crayon, en bas à droite : « R. CTConor 93 
Collection Josefoss^^itz. 
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Les Dunes 

Eau-forte* 

19J X 17.8 cm. 

Sur papier d'Arthes couché de couleur crème. 

BM: Li'f Dwwes Johnî^tort. 1984, n® 74, Johiistûn, 1985. n® 93; 
Boyle-Tumer, 1986, 0*4 et 0.5* 
dollettion particulière. Brest. 

Pour ces deux œuvres, O’^Couor ifa utilisé qu'uii seul bain 
J’acide. ce qui lui a permis d*obtenir des traits de même force. Cette 
;ravuré s’inscrit parmi les plus directes que Tariistc ait jamais rcali- 
ces, en partie à cause d"un nettoyage précis de la plaque et parce 
^uc ia pointe sèche n’intervîeni à aucun moment, l.es rayures pro- 
bndes qui zèbrent ces deux plaques permettent de penser qu^elles 
mt été manipulées sans précaution e.xcessive ; peut-être O’Conor 
esa-tdl emportées avec lui sur les Iteux mêmes, pour réaliser les des- 
ins en plein air. a même la surface métallique traitée pour être prête 
I remploi. 

Comme dans de nombreuses compositions d'O’Conor, Parriè- 
e-plan de ces gravures est occupé par de larges espaces vides. .Seul 
m trait incliné indique le plan intermédiaire, ce qui introduit une 
ertaine asymétrie. Une grande impression de spotitanéité se 
légage de tes oeuvres et le spectateur a le sentiment que le paysage 
ontinue de s’étendre au-delà des lîmiics mètnes de la gravure, 
omme c’est souvetH le cas dans les estampes japonaises. 



C. B.-T. 
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^aysage sur la côte 

binte sèche* 

'0 X 28,5 cm* 

«ur papier s^élin d’Arthes de couleur crème. 
Cachet en bas à droite; «Atelier O’Conor»'. 
llollection particulière, Brest. 


29 

^aysage panoramique 

lau-forte et pointe sèche. 

4.4 X 28 cm. 

ur papier couché d’Arelies de couleur crème. 

fiM. .' Johnston, 1984, n® 76 ; Johnston, Î985, n® 94 (porte le titre : 

sitrk CiUir) ; Boyle-Turncr, 1986. 0.10 et 0.11 (portent le 
tre; Darnes et Priysa^e pumnimiipHi. 

Collection Joscibwitz. 

Dans ces deux oeuvres. O’Conor est parv'cnu à suggérer une 
Tiprcssion générale de puissance par le procédé de la pointe sèche 
t par le travail effectué sur la plaque, La pointe sèche a produit un 
essin d’autant plus gra.s que l’encre ù débordé et qu’elle a été apph- 
uée en dehors des seules incisions ménagées par l’acide* Ainsi se 
"Ouve accentue le caractère tourmenté du dessin. Les deux gravures 
aggèrent bien la terrible force qui anime les vents tout au long de la 
ôte bretonne et la dureté de ces paysages. Comme dans plusieurs 
litres gravures d’O’Conor. on dirait que les arbres dansent vérita- 
lement. 
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\x- [r.3\,ji] rt-jlibé sur Li pLiquc .1 j'ijmr àc l’ciicre e^t bien plus 
visible d,Hn une autre épreuve de / Vi'^<<iîe/?(/W(Vwiw^//N’{Museun’i of 
Inné Arts. Boston), où le dessin esi erïtore plus iiras et l’intpression 
de nioiivcmcm plus perLepiible. On eonnait une autre épreuve de 
Dum'-i (Coll. I) où rcÈicre étalée sur la plaque a produit un ei fet plus 
trafique et plus lUKüirne, 

Il existe une peiitture, PâfKrit^sii-ffn’liWiPciii Palais.üenés e), iiabi- 
tuellenietil d.îtce 1891-Ù2, qui évoque beaueoyp pii/ioriimi- 

ijtft'. l,e sujet et la composition des deux evuvres sont très vchmiis : 
des arbres tordus par le vent encadr.ini un pâturage au premier plan. 
Cette scène est tellement earactérisiique du Pouldu qu’il convien¬ 
drait sans doute de revoir la datai ion, et de retenir ranitée W}. 


C B -1 
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Les Glands arbres 

Eau-forte. 

19,5 X 18,2 cm (en lutut à gauclie)^ 19,1 x 18,4 cm len b.iv .i 
droite). 

Sur papier vélin épais de couleur crème. 



Ib:* 
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Pleine lune sur la côte 
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La Maison dans les arbres 


Eau-forte et pointe sèche, 

14,2 X IS,3 cm. 

Sur papier couché épais de couleur crème. 

Signé et daté dans la plaque en bas à gauche : « R. O'Conor 
93 

HM: Li'S GwWi rirM'jr, Johnston, 19S5, ii“ 96; Boyle-Turner, 
19S6, 0.2 et 0,3. 

Collection Josefowitz. 

Pour ces deux oeuvres, O’Conor n’a eu recours qu’au trait, à l’ex¬ 
clusion de tout autre procédé, coname la couleur de la plaque, qu’il 
a si souvent utilisée par ailleurs. 

Dans la première de ces gravures, des traits débordent souvent de 
la niasse des arbres, ce qui dégage une impression d'élan et de force. 
L’arbre du milieu par exemple semble être animé d'un mouvement 
tourmenté vers le haut, un peu à la manière expressionniste de Van 
Gogh. Dans les deux oeuvres, l’arrière-pian est vaguement défini par 
de longues lignes sineuses ; c’est le plan intermédiaire qui est le plus 
sombre et qui concentre l’intérêt de la composition. 

L'agencement régulier des traits qui définissent le ciel dramati¬ 
que de Pl^irîc iuîFestfrùî rtî/e est habituel chez O’Conor, encore que 
chacun de ces traits restitue parfaitement la force intense du 
moment. 

C. BT. 


Eau-forte et pointe sèche. 

18,6 X 18,2 cm. 

Signé et daté en bas à gauche : R. O^Conor 93. 

Cachet de l’atelier O’Conor en bas à droite, 

f/isf. : Succession de Taniste. Vente de fatclicr O’Conor, Paris, 
Hôtel Drouot, 1956. 

.- Johnston, 1984, if 73; Musée de Pont-Aven, 1984^ p, 52, 
n** 73 ; Johnston, 1985, n® 98 : Boyle-Turner, p. 124, 09. 
Collection particulière, Brest. 

L’approche d'O'Conor n’est plus seulement linéaire et les volu¬ 
mes sont ici développés par de longues tailles parallèles qui ondu¬ 
lent dans le sens du s^ent, de gauche â droite. 
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Arbres et tüit 

Eau-forte 
16 X 24,5 cm. 

Sur papier vélin épais de couleur crème. 
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Effet de soleil dans un nuage 

Eau-fone, 

26,3 X 33,7 cm. 

.Sur papier vélin épais de couleur crème. 

Signé dans la plaque en bas à droite: «R. O’Conor 93». 

Hihi: Arbm tt toih Johnstoiu 1985. n 99. désigné Mimmt a des. 
(trhrfi : dû Soki/dam mr Johnston, 1984. o 71 ; Manies, 

1974, Tl 145 ; Qinmpen 1978, ii 72 ; Bovle-Tvirner, 1986, 0,6 et 
0.7. 

Collection Josefowitz. 

Ces deux gravures produisent un effcî tout à fait saisissant 
qu'O'Coiior a pu obtciriren utiltsant des traits cp,i3s et directs. 11 n\ï 
pas débarrassé la plaque de l'emre demeurée à la surtace; tout au 


contraire, il s’est serv'i d’un chiffon grossier pour prélever de l'encre 
dans les lignes gravées a l'acide, qu’il a étalée sur toute la surlace. Il a 
fait ainsi apparaître un réseau serré de traînées veloutées contre un 
fond aux riches tonalités grises. Ârhn\<i ût frï//, il est évjdent que 
la quantité d’encre prélevée dans les traits de gravure est plus impor¬ 
tante que dans EffiidcSùltddiHfi ntt nuage, d'où des variations tona¬ 
les plus nombreuses et des gris plus subtils. 

Dans Arbres ei kùL O'Conor s’est strs'i du chifîbn comme d'un 
pinceau pour étaler tVncrc sans suivre systématiquement les niou- 
vcnients du dessin. L'effet obtenu se rapproche de la pointe sèche ci 
renforce l’impression de mouvement qui se dégage des lignes acé¬ 
rées du feuillage, Dans les deux gravures, les ciels ont subi le même 
traitement pour obtenir une large palette de gris et de blancs. D'au¬ 
tres épreuves de ces gravures olfrent des cflets d'encrage tout à tail 
différents en sorte que chaque tirage peut être considéré comme 
une œuvre unique. 

Dans Efft’l de Sifkd diim U fi nuage, les éléments du paysage à l’a me* 
re-plan se décomposent en bandes •* ou en traits paratlctes. 
Comme on Ta déjà remarqué, c'est probablement rinlluence de 
V^an Gogh qui est perceptible ici. Les traits d'O’Conor. cependant, 
sont plus longs et l’effet généra] n'est pas aussi mouvementc. Les . 
différents monts sont traités sans reiid et le paysage se trouve 
découpé en plans successifs, à la manière cubiste. Le puissant c4fct 
dramatique qui se dégage de ces compositjons mouv^ementées et les 
subtils effets créés par le travail d'essuyage effectué sur les plaques, 
placent CCS deux œuvres parmi le^ plus fortes réalisées parO'Conor. 

C. B.-T, • 
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La Maison du pendu au Pouldu 

Eau’fone. 14 x 22,5 cm. 

Cachet de TiireHer en bas à droite. 

Hiif. ■ SuLcession de Tanistc. Vente de râtelier CrConor. Pans, 
Hôtel Drouot, 1956. 

6/W, : Musée de Pant-Aveti, 19^4, p. 53, iV 78 ; lohnston, 1985, 

U 102. 

Colléction parnculière, Brest. 

Le nom de la maison du pendu vien t sam doute moins d'un sui¬ 
cide local que du breton pt n r/fi qui signilie « tête noire Dominant 
la mer, elle a particuliérement excité l’intérêt des peintres puisque 
Cauguin l’a évoquée dans trois toiles de 1890, L/i AhitM?/ /Wev 
.Wildcnstein 364), Li( d//ïwrîw///t(W. 395) et LtïPi rti^i/npifir- 
^ügt' (W, 412), .SéRisicr dans Lü Pliigt- tut Pmitâit (Guichctcau 21 ) de 
1890, Charles Liliger dans deux gouaches de 189] (/7 %t. Catalo¬ 
gue du Musée du Prieuré, 1981, n" IS et 19) ci Armand Séguin dans 
une eau-torte de 1893. Ü C-onor a choisi de la représenter en con¬ 
tre-plongée, ce qui accentue son côté hiératique et navrant. La pla¬ 
que originale de cette gravure a été vendue à l’hôtel Drouot, le 
17 novembre 1975 (lot 172, ti” 9) sous le titre Maison lü (ahme. 
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Paysage aux deux grands arbres 

Eau-f’ortc et pointe sèche. 

27J X 19,4 cm. 

Sur vcliii épciis, 

.Slj;né sur la plaque, en bas a droite « R, O'Conor 93 ». 

Bibl.: Boyle-Turner, 1986, 045. 

Collection Josefowitz. 

Dans ce paysag,c puissant, O’Conor évoque la force du vent par 
le biais de nuages échevelés qui paraisiéni aussi palpables et pesants 
que la terre, l.c mouvement d’ascension virevoltante qui anime ces 
nuages est traduit à la lois par leur forme c: par les traits qui debnis- 
sent ces formes. Chaque ligne entraîne le regard vers le haut et la 
présence des deux arbres au premier plan ne fait que renlorcer cc 
mouvement. 

La plaque a été passée à l'acide a deux reprises avant que n’inter¬ 
vienne la pointe sèche, ce qui explique ["intensité des noirs. Le ton 
de la plaque donne l'impression de profondeur spatiale dans la par¬ 
tie occupée par la prairie mais cette prolbndcurest contredite par la 
forme audacieuse des nuages qui s'accumulent dans le plan avancé 
de la composition. 

C. B.-T. 
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Arbres dans le vcni 

Eau-lbrte et pointe sèche. 

25,5 X 32,7 cm. 

Sur papier vélin épais de couleur crème ; côtés irréguliers. 

Bîbi .-Johnston, 1984, iV yOfLc VWçcb ; Boyle-Turncr. 1986,0.12. 
Collection Joselbwitz, 

Il s^agtt d4inc eau-forte qui compte parmi les plus toiimicntccs et 
les plus abstraites de toutes celles réalisées par O'Conor, 

Elle est réalisée à partir de lignes extrêmement mouvementées, de 
gratuics masses alternativement sombres et claires, d’effets dramati¬ 
ques obtenus par les manipulations sur la plaque. 0‘Conor a 
d’abord dessiné les plaques très denses des feuillages et leurs con¬ 
tours sinueux. Il a ensuite ajouté des lignes droites entrecroisées qui 
dépassent souvent les limites de Tarbre, accentuant encore fimpres- 
5ion de mouvement. 

La superposition des formes selon trois zones honzontales, pres¬ 
que abstraites, le contraste entre Lombre et la clarté, un arrière-plan 
fermé, contrairement à Lhabitude d’O’Conor, et un ciel anormale¬ 
ment tourmenté suggèrent la présence d’une force menaçante, 
comme à rapproche d'un ouragan '. 

I. Dani une autre-épreuve de ccrtcjra^'urejaplaque a mbi un nettoya^cinégulier. 
surtout dans la pirtie gaucKc, Parailleurs. le ciel estparcoum Je/.ébrurcuiCoUff 
non privée, voir la repraducittïn dans Jobrslon, I9A4, n“ 70). 

C. B .-ï. 
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Paysage avec arbres près d’un aber 

Eau-forte et pointe sèche. 

19,2 X 27,3 cm. 

Signé et daté sur la plaque en bas a droite : « R. O^Corior 93 
Cachet de l’atclicr en bas à droite. 

Htst. : Succession de l'artEste. Vente de l’atcher O’Conor, Pans, 
Hôte! Drouot, 1956. 

Bübî.: Musée de Pont-Aven, 1984, p. 53, n 77 ; Johnston, 1985, 
n" 107 ; Johnston, 1986, p. 146-147. 

Collection partieuhère, Brest. 

La pointe, qui griffe le zmc, est ici suffisamment maîiri.sée et la 
gravure témoigne d'une compréhension plus grande des possibili¬ 
tés de l'eju-fortc, ParfaStemem construit, avec Tutilisation de lignes 
ondulantes qui cloisonnent les plans, cc paysage traduit une cer¬ 
taine inspiration japonisante dan.s la superposition hardie du pre¬ 
mier plan sur l'amèrc-pliTi, le rivage en diagonale, et la ligne d’hori¬ 
zon placée à tiers de feinlte. L’éqinlibre, enfin, est trouvé entre les 
zones d'ombre et de lumière, avec l'utilisation de larges aplats de 
papier blanc. 

Li plaque originale de cette gravure a été vendue à PJ lôtcl 
Drouot le 17 novembre 1975 flot 172 n 5) sous le titre /.e Gùff( 
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Mer et nLiaj^es 

Eiiu4orte. 

23,5 X 32,7 cm. 

Signé CE daté en bas â gauche sur la plaque : « R. 0’Conor93 
Cachet de TaEelier en bas à droite. 

BM: Musée de Potit-Aven, î9S4, p. 53, ll° 79; Johnston, I9g5, 

n lia 

Collection Paul Prouié S.A, 

Mer, ctd et terre scnchevetrent îd en une lusioti éionniiue. 
L'approche d’O’Conor esi etieore essentiellement linéaire mais le 
mouvement rj'thmique des éléments est parlaiiement dominé et 
d’une grande puissance. L’utilisation du blanc du papier donne à 
rensemble une Iiinimosiie écLiEantc^ 
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La Laïta 

Eau-tbrtc. 

14*5 X 25m cm. 

Signé et daté sur ta plaque en bas a gauche : R. 0’Conor93 w. 
Cachet de rareher en bas à droite. 

: Succession de l’artiste. Vente de râtelier Q'Conor, Pans, 
Hôtel Drouot, 1956. 

/iiM. Johnston, 19S4, n 75: Musée de Pont-Aven, i9ü4, p. 52, 
n"" 75 ; Johnston, 1985, n‘ 103 ; BoyleTurner, p. 119, 01. 
Collection particulière, Brest. 

La Laita coule a .Saint-) uhen, prés du Poukiu, où Armand .Séguin 
avait installé son atelier et où il reçut O’Conor. 

Cksl moins par la combinaison de lignes qui grilTent le métal 
que par la juxtaposition de volumes qu’O’Conor a cherché à rendre 
le soir tombant sur la rivière. Le nuage qui profile à gauche sa forme 
de montagne éc^uilibre la composition, orientée vers la gauche, au 
\\\ de Teau. Le retrous.sagea permis les deux iîones d’ombres de pan 
et d'autre de l’eau, cernée par une ligne cloisonnante qui en dèti- 
mite la lumière. 


140 



141 

Le Bois d'Amour d Pont-Aven 

Eau-forte. 

22 X 32,b cm, 

//«/, : Acquis en 1988 dans le commerce d’an parisien (A. 74410). 
Bilri. : Mworska, p* 220 ; Johnston. 1984, n 67 ; .Musée de Pont* 
Aven, 19S4, p. 52, n 6? ; Jolmsion, 198.5, n 97 ■ Boyle-Turner, 
1986, p. 124. 0.8. 

B.N., Est., Cd 1 rés. (XIX' s.) O Conor. 


Composition étonnante bâtie autour d’tine diagonale, Lf Bon 
fi'Amonrà Pûfii-Awf témoigne de la lacilité avec laquelle O’Conor 
a maiti'isé la technique de l'eau-forte. De longues tailles presque 
parallèles traduisent les volumes des arbres et du sol en pcnic. Li 
superposition extrémcmeuî lorte du premier plan sur l’,irnerc-pljn 
fait penser aux gravures japonaises, l/harmonie profonde de la 
scène provient de la pratique du retroussage qui permet la chaude 
tonalité du sous-bois et le contraste saisi-ssant avec la prairie lumi- 
lieuse de rarrière-plan, utilisation habile du blanc du papier simple 
ment cloisonné par trois tailles souples. 
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Le Sentier à travers les arbres 

l'iU'torte. 

X 30,6 cm. 

H:si : Succession de l'iinisite. V’^ente de ratcher tyConor. Pai is. 
Hôtel Drouot, 6-7 février 1956. 

Bibl . Field, 1980^, jV 13 ; Musée de Pont-Aven, 1934, p. 53, n 30 ; 

folmsron, 1986. p. 147-148. 

Collection Pierre Fabius, Pans. 

Kithard Field attribuait ce paysaj^c j Ariiiancl Seguin, en s’appu¬ 
yant sur le fait que cette épreuve se trouvait mclee a un groupe d’es¬ 
tampes de Séguin loti de la vente tle Fatelier O’Cünor. 

La découverte de la plaque originale p, 3 rnii plusieurs autres 
d O'Conor rend a Pldandais cette gravure asscü proche dans sa 
Lotnposition et son grapliisnie du Boa fi'AmoHr tk Pcmh/kh'fî: 
même étirement des lignes, qui n’atteint jamais a la déformatioîK 
même souplesse dans le modelé. Si ks hacliurcs violentes du pre¬ 
mier plan rappellent les œuvres des débuts, la vigueur de Lexpres- 
sion témoigne de la maturité du talent d'O Conor. 

Lemploi d’une plaque de cuivre, endn, a permis une préei-:aon 
qu’excluait l'usage du /.inc 
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Jeune paysanne bretonne 

E*iu-tone. 

20 X 14 tm, 

C^icliet de l'.ïtclier en bjs 1 droite 

M//, ; Ju lins ton, 1985, n" 1U8^ 
Collection p^rticulicre. Brest. 
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Paysanne bretonne 

Eau-forte, 

19,5 X 14,4 tm. 

Cachet de l’atelier en bas à droite. 

ii//?/. : Johnston, 1985, n 1Ü9. 

Collection p,irctculière, Brest. 

Les portraits sont rares dans l'auvrc d’Ü'Coiior. L'œuvre grave 
en comprend cinq parmi lesquels ces deux fillettes bretonnes. 

Car c’est bien de portraits qu’il s’agit ici, ci non simplement de 
répertoire de formes à la manière de Séguin : f intensité du regard ne 
trompe pas à cet égard. 11 faut noter la souplesse extraordinaire du 
trait d’O’Conor et le coté enlevé de la composition, qui suggère 
avant tout. 
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Les Baigneuses 

Epreuve d'essai ? 

Eau-forte, roulette et pointe sèche. 
Cachet de fatclier O'Conor. 

14 X !3,8 cm 

Collection particulière, Brest. 



118 















































































146 

Les Lieuses de gerbe 
Eau-lorte. 

Cachet de Tatclicr O'Cûnor. 

20 X 26,2 cm. 

///.V/. ; Vente O’Cotior, 6-7 février 1956 ; Vente publique, Drouot, 
17 novembre 1975, n" 15. 

Collection particulière, Breüt. 

□eux baigneuses, Tune au Lcntrc, vue de dos, au bord de l’eau, 
I autre, à dcmi-toupée, le bras sur la hanebe. 

Trois paysannes liant des gerbes, l’une de Lite, a droite, les deux 
autres de dos : ces deux scènes de la vie quotidientie posent le pio- 
blème crucial, pour maintes gravures do l’École de Eont^^ven. de 
leur attribution. 

bail t'il pensera Armand Ségui[],ou â Rode rie O'Conor, qui tra¬ 
vaillent en pleine liarmonie, côte à cote, au Pouidu, en 1893 !" 
Richard 1 ield estime tiiPil faut voir ici la main de Séguin : le cou de 
la baigneuse, au centre, est voisin de celui du Bn'iofî {Ficid 83* d. 
notre n 114 )* la petite ileui' rappel le lui Rûtffli' fit' (Fleld 2, 

et. n" 58). Les mains et les bras des Lit'ifst’s. sont proelies de 

ceux du Bitih tkftHfik /jr<7(Jwi/e(Fiekl 65) et les teuillages rappellent 
étotmaniment L\^iiH(wy dt- îa lutiht (lueld U, et. lŸ hft). Le gra- 
jdiisnie génér.il, enfin, évoque ta Aîamw d\tfl^m‘ (Fiekl 38. 

et. n' 87) : et Richard Field de conclure que ces œuvres devraient 


être de la période du Valmondois, c’est-à-dire du début de 1893 
(Field 15 à 18, cf. n" 71-74). li est certain que b main des Lfc'iofcs de 
est extrêmement line et déliée* comme dans /.rf Ferkme tUiise 
tiu chiiikiut (Fiokl 6, ci. ii 62). 

Il est certain aussi que ces gravure.s se trouvaient mêlées à un 
groupe d'estampes de Séguin lors de la vente de l’atelier O'Conor. 
Mais la présence du cachet de ratelierO’Conor incite à les attribuer 
à l’artiste irlandais. 

Surtotit* SI Les Lteme^i de gerbes peuvent sembler a s se^ maniérées, 
comme certaines oeuvres d’Armand Seguin, le style en est très 
pioclie. à notre avis, du Bois d^Amotir à PmihAmn ou du Senuer d 
if avers ks arbres (et, n 141 et 142). On retrouve la puissance de 
Roderic Ü'Conor, l'éiirement des lignes, la souplesse du modelé. 
Ott retrouve surtout b luminosité e.xtraordinaire d'O'Conor, 
absente des ocustcs d'Armand .Séguin, d’une tonalité souvent plus 
assourdie. Fmfin, les l-emmes dessinées par Séguin som souvent plu .s 
anguleuses et n'ont pas la rondeur des jeu tics paysannes croquées 
par O’Conor {cl. Catalogue iV 14.Î et 144). 

Toutes raisons qui tious conduisent, sans autre jnotil'quc le style* 
notion dangerctise s’il en est, et en l’absence d’autres critères plus 
scientifiques, à attribuer à Koderic O'Conor Lo Lieuses de gerbes et 
peut-être aussi t,es BiU^ueuses^ et à dater ces ceuv^res des alentours de 
juillet 1893, période petHlani laquelle Maulra et Roderic O Conor 
entourent Armand Séguin à SaiiU'juhen, prés du Pouidu. 
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Deux temmcs de profil d.ins un pdysdgG 

Lithoÿniphie. 

32,5 X 24,5 cm, 

5ignc en bds h gjuche : « R. O Conor 

I fiiL : Acquis par le Musée en 1973 (!nv. 73-Slh 
BiM. : Jaworskd, 1971 * p, 224 ; L (Vj/c iû' Pmü /hnr diws h s coUtrfiOfn 
pifMiifft'ü t’i prmk;> B Musées des Bejux-Arts, Qu imper, 

Rennes, Nantes, 1978* lï 74 ; Musée de Pont'Aven, 1984, p, 53, 
n'" 82 ; Johnssoti, 1985, n 117 ; lohiistun, 1986, p. 148-149. 
Musée des Beaux-Arts, Quttnpcr, 

Deux silhouettes s’iibriiem des ,îss,iuss du vent sous leur cape qui 
les dtssinutlent aux regards. Ettrées et stylisées, elles se tondent dans 
le paysage, comme iransforniécs en rochers. Uarbre de rarrière- 
plan épouse la même courbure et la torsion des lignes donne à la 
scène une âpre poésie. On pense à la description du peintre anglais 
Hartrick ; « imagine? un pays avec des dunes de sablegigamesques. 
comme d'énormes vagues d'une mer solide, au milieu desquelles 
on aperçoit les rouleaux de l’Ailamique comme en baie de Biscaye. 
F-t tout ce pays est peuplé d'hommes à l'aspect sauvage qui passem 
tout leur temps à récupérer le bois d'épave, ou à ramasser les algues 
avec d'étranger traîneaux tirés par des poneys lur-suies. et de tcin- 
mes en noir portant une grande coitte noire (qui ressemble â une 
grande capeline noire) (A thwH^h 50 y 

Londres, 1939, p. 3Ü, cité pat Johnston, 1986* 143-144]. 

Roy lohnston rapproche cette unique expérience lithographique 
d'O'Conor des essais zincographiques d'Armand Ségum à ta tin de 
1894 et au début de 1895, il n'y aurait rien d'impossible à cela : 
O'Conor expose alors à Paris diez Le Barc de Bouttevillc et 
retourne à Grez-sur-Loiiig en décembre 1894 et en [895. On sait 
quhl est à Parts, â la vente Gauguin, le [8 tévner 1895 : tl aurait pu 
tout à i'aii prendre connaissance des estampes de Ségum. 
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Paysage 

Eau-forte. 

21,6 X 18 cm. 

BihL: L n 4, iuillet 1895. 

Collection Anne et Arsène Bonatbus-Murat, Parts. 

; • 

Le numéro 4 de la rc\"ue fondée par Reniy de Cour* 

mont CI AlÉred |arry, présente en juillet 1895 un dessm de Roderic . 
O'Conor, 7i7c z/Vw/iw/, giIlotage signé R.O.C-, et une eau-tortc 
réserc'ée aux seules éditiotîs de [uxe, Puyid^t". On retrouve dan.scelte 
dernière les arbres échev'elés des CiUifuhiifbR'SQi^ de Ltî Aîut-svii 
lis iifbm (can n 130 et 132). Ici aussi, c’est le plan iiiÈermédiaire qui 
est le plus poussé au noir, ei qui .ittire ainsi les regards. L'tÔei dr.t- . 
matique est accru par l.i présence des nuages qui reprennenii d un 
simple trait la fomie tourmentée des arbies. 
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Nu debout 

Monotype. 

32^5 X 18,6 cm. 

ihsî, : Succession de l'artisie, Venté de l'atelier O'Conor Paris, 
Hôtel Drouot, 6-7 février 1956, 

BiU. : Field, 1980, n 78 ; Johnston, 1985, li 118 ; Johnston, 1986, 
p, 151 ei p. 153. 

Collection Pierre Fabius, Paris, 

Richard Picid donnait ce monotype a Armand Séguin et le datait 
des années 1894-1895, Roy Johnston estime pourra part quV il n’y 
a aucune similarité de style avec le reste de l’oeuvre de Séguin Il 
rapproche ce nu de plusieurs esquisses peintes parO'Conor après 
son retour à Paris en 1904 et rappelle que le Club américain, de Paris 
auc|iicl appartenait Q’Cücjnor organisait tous les soirs des séances au 
cours desquelles les membres peignaient et liraient des monotypes 
destinés à être vendus aux enchères. Une dernière considération 
conduit à penser que Ptiuvre est bieti d’O’Conor i Séguin, bien 
qu’il s’en soit défendu, est avant tout un graveur, O'Conor est 
d’abord peintre. Or le monotype esi un procédé d'impression de 
peinture : on peint directement sur une plaque à l’aide d'un pinceau 
et de peintures à l’huile ou d'encres grasses. Les zones claires ont 
.sans doute été obtenues en enlevant l'encre du bout du pinceau, ou 
à l’aide d’un chiffon. Puis sans attendre que les encres sèchent, ou 
imprime soit à la main, par frotton, soit à la presse. On ne peut 
obtenir qu’une épreuve a partir de la plaque, exceptioiincllernent 
deux lorsque la plaque a été trop encrée. O'Conor, enhn, rappe- 
lons-le, possédait VAngdtfs en Breiu^^ne, monotype en couleurs que 
lui avait dédié Gauguin en 1894 fcollecrion Samuel Josefowitz). 
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Ui Prairie 

Eau-forte. 

14 X 19,8 cm. 

Cachet de Tatelier en bas à droite. 

! liât. : Succession de l’artiste. Vente de l'atelier O’Coiiol Paris, 
Hôtel Drouot, 1956, 

.■ Johnston, 1985, n” 115 (Paysage avec nrhres). 

Collection paiiicuPère, Brest, 
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La Maison au-delà des arbres 

Plau-lorte. 

15,9 X 1 U8 cm. 

Signé sur h plaque en bas à droite ; «R.O.C.», 

Succession de l'artiste. Vente de l'atelier O'Conor, Paris, 
Hôtel Drouot, 1956, 

; Johnston, 1985* lï I l6 : Johnston* 1986, p, l5fLl5L 
Collection particulière, Brest, 

Ces deux gravures traduisent une évolution très nette dans 
t'eeuvrede l'artiste. D’une finit ton plus soignée, avec l’utilisation de 
Cünire-raj11e$, elles ont perdu de la (orce sauvage qui faisan la beauté 
des compositions de 1893, La tempête n'agite plus les arbres dt ce 
paysage disctpliné qui est sans doute Crez-sur-Loing, Le traiteincnt 
des saules de La an nonce déià eertains paysages de Dunoyer 
de Scgonzac, La Pirrnt' à i'a/re (1926) [>ar exemple. 
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Charl es Fil îger 

Thdim (Haut-Rhin), 28 novembre 1863 ^ Brest (Finistère), 11 janvier 1928 


D’une lamille d'Alsaciens dont le père est dessinateurs la fabrique de tissus Stheurer Kaysler de 
Thann* Charles Filigcr décide, apres des études chez les Jésuites, de suivre les cours d’une école 
d’arts décoratifs. En 1887, il étudie à l’atelier Colarossi, 10, rue de la Grande Chaumière, à Paris. Il 
fait un premier séjour en juillet 1888, à Pont-Aven, connaît à la pension Gloancc, Gauguin, Meyer 
de Hann, Laval, Séguin et Moret. On sait par les souvenirs de Paul-Émile Colin qu’il visite Texposi- 
tion Volpini en mai 1889. Emile Bernard lui a dédicacé ses Brekmmrm. 

Le 2 octobre 1889, il s’installe avec Gauguin et Sérusier chez Marie Poupée au Pouldir 

En 1890, il habite la maison de Colarossi à Paris et tait la connaissance de Paul-Emile Colin. 
Blessé et misérable, Filiger s’installe au Pouidu avec Sérusier, Meyer de Hann, Gauguin puis Colin. 
11 demeure chez Marie Poupée jusqu’en novembre 1893 : il y peint, dessine Le dédicacé à Jules 

Bois, fréquente Maxime Maufra, Jan Verkade, O^Conor En novembre, il s’installe à Kersulé, 
hameau près du Pouidu. II retrouve chez SlewinsW, villa Saint-Joseph, O’Conor, Moret, Séguin. Il 
va voir Gauguin blessé, en 1894, et tait la connaissance d’AltredJarr)'. Très endetté, il vit misérable¬ 
ment. Homosexuel, il peint et dessine des portraits de garçons au regard fixe et, comme il le conseil¬ 
lait à Éric Forbes-Robertson, ne lait jamais pleurer ni rire ses figures. Buveur, éthéromane, il tait 
preuve d'un mysticisme profond qui imprègne toutes ses œuvres, hiératiques comme des icônes, 
très inspirées des Byzantins, de Giotto et de Cimabue. i Ma peinture ressemble à ma vie, elle est 
semée de croix « écrira-t-il en décembre 1904 à sa nièce Anna et il ajoute « tu peux te faire une idée de 
ce que l’art a de consolant et de bienfaisant quand on !e pratique à l’égal d’une religion, et de la plus 
belle des religions, celle de l’âme ! ». 

En dépit de son isolement, Filiger expose à Paris, chez Le Barc de Boutteville, au salon de la 
Rose + Croix, chez Durand-Ruel. 11 est très soutenu par La Rochefoucauld qui le pensionne, le 
milieu rosecrucien, qu’il a connu grâce à Schuffenecker et Roy, ]arry% O’Conor qui lui achète des 
oeuvres. En dépit des admonestations de Jan Verkade qui a mis en scène Filiger sous le nom de 
Drathmann dans Le Toïinneïii de Dmt et pense que «c’est un terrible instmment dans les mains de 
Satan, un vrai loup dans les vêtements de l’agneau », Armand Séguin demeure en contact avec lui. 

En 19Ü3, Filiger paît chez son frère en Suisse, ne peut s’y fixer et revient s’installer au hameau de 
Kerscllec, puis à Gouarec où il traîne sa misère physique et morale. En 191 i, il rompt avec ses amis, 
et, après plusieurs séjours â l’hospice, demeure en 1914 àTrégunc, chez les LeGuelIec, qu’il ne quit¬ 
tera plus jusqu’à son suicide, à Brest, en 1928. 
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Le Christ et la Vierge 

Illustration rchaui^sée à ta gouache. 

Signé en bas à droite: «FILIGER». 

9 X 10,4 cm. 

Bfhi: Expo. filigi'K Musée du Prieuré 1981, p. 47, 25. 

Collée non p.lrtitulière, Brest, 

Cliarles Filiger exécute en 1892 un froiuispke pour l’ouvr,igc de 
Rem y de Gütirniioiit, /,(■ nmfupfit. Li'spoHe^ de rtuiUphothim' ci 

lit iywimiiipHUiu moycyi âge, préUicè par LK, Huysmutis et publié par 
le Men-nre de FriVhW 


l/œuvre est typiquemeitt clojsonniste, influencée par les recher¬ 
ches de Bernard et Gauguin : lei formes Sùiiï apLlties et délimitées 
paru n cerne foncé. L'immobihsme dès figures aux yeux clos traduit 
la fascination de Filiger pour Cim.ibue ou les Byzantins. 

«... Le trouble, ou la passion que je ressens devant mon travail, 
nfengourdit souvenies Ibis Fesprit et les n’iembres au point de me 
laisser dans le désoeuvrement pendant plusieurs jours ; me.s mains 
ont comme peur de toucher au Rêve, et pourtant il nous faut bien 
descendre, par chanté pour nos semblables, iusqu*à la peine d’at- 
tcmdre la réalité du Rêve», écrit a Reniy de Gourmont Filiger. 

Charles Filiger exécute à nouveau, en 1893, un frontispice pour 
un autre ouvrage de Remy de Gourmom, L VdMtmc, publié par k 
Mcn'uredc fr/îy/ce. En 1894, enfin, il domie à /. la revue de 

Cïourmtiiit ei îarrj.', Oiii puy nobiy. 


123 



Henry Moret 

Cherbaiir^ (Maiithe), 12 décembre 1856 - Paris, 3 mai 1913 


Fils d’Édouard Moret, othcieren garnison à Cherbourg, Henrv’^ Moret prend ses premières le<;ons 
de dessin lors de son sers^icc militaire à Lorient en 1875. En 1876, il s’insent à TÉcole des Beaux-Ans 
de Paris, dans l'atelier de Lehmann et expose au Salon à partir de 1880. En 188L il travaille au 
Pouidu ; il y retourne au cours de l'été 1886 et peint Biî/t7i/fxPo/M/. En juin 1888, Moret shns- 
talle à Pont-Aven et loue l'atelier du maître de port Kcrlucn. 11 fait la connaissance de Gauguin, 
Émile Bernard, Ernest Pontbicr de Chamaillard, Émile Jourdan et Charles Laval, installés à l’au¬ 
berge Gloanec. En septembre, Bernard propose par lettre à Van Gogh de venir le rejoindre à Arles 
avec Laval et Henrv^ Moret et d’échanger entre eux peintures et dessins L 

En 1889, tandis que Gauguin, Meyer de Haan et Sérusier sont chez Marie Poupée au Pouidu, 
Moret habite au Bas-PouIdu et rejoint les autres membres du groupe dans le grenier-atelier de la villa 
Mauduit, Il passe l’biver et le printemps 1890 au Pouidu et y retrouve en juin Gauguin, de Maan, 
Sérusier et Paul-Émtle CoÜn. Le 14 juillet, il lait connaissance a Pont-Aven de Maxime Maufra qui 
restera son ami. Il revient à Pont-Aven en juillet 1892. Contrairement aux autres artistes de PÉcolc 
de Pont-Aven, qui ne font généralement que passer les mois d’été en Bretagne et rentrent a Paris 
pendant l’hiver, Moret s'installe débiiitivement en Bretagne, qifil parcourt inlassablement pendant 
trente-cinq ans. Il ne vient à Pans qu’épisodiquement, en particulier a l’occasicm des expositions des 
Peintres impressionnistes et symbolistes, galerie Le Barc de Bouttcvillc : i) participe à la deuxième 
manifestation en 1892, à la cinquième en 1893, à la septième et a la huitième en 1894, à la neuvième, 
enfin, en 1895, 

Ses œuvres sont alors dans la lignée de Gauguin : de larges aplats colorés dans une gamme chro¬ 
matique simple l’apparentent au synthétisme, en dépit du jugement sévère de Gauguin qui écrit à 
Bernard en 1890 : « Moret ne fait pas grand chose. Jourdan fait du sous-Moret{toutà fait pareil). - . 

Ce révolutionnaire paisible et sincère» ^ était pourtant suffisamment apprécié de Van Gogh 
pour qu’il lui offre Lfs C/jafr/om en échange d'une de ses toiles. A partir de 1895, Moret se met à tra¬ 
vailler pour Durand-Ruel et change radicalement d’orientation : il revient alors à l’impressionnisme 
qu’il pratiquera jusqu’il sa mort en 1913. La fréquentation de Maxime Maufra et d'Emest de Cha¬ 
maillard, également revenus au styde impressionniste, a certainement influe sur sa manière de 
peindre. 

On ne connaît qu’une estampe d’iienr}' Moret, Li'spÉr//ntrs exécutée a l’eau-forte et 

aquatinte, dont il existe trois états. Il semble que ce soit Maufra qui ait initié Muret à la gravure, vrai¬ 
semblablement en 1892-1893. 


1. //f [-'nfrevr/ Vnn a Ètfitk fit-nturd. Piras ! V'üllird, 1^11, p. 125. 

fir V'fHii'Nf l rfM Gogh ô .iûîf Jrm Tf.vo..^ (^dittrtrs p.ir Gcürgïi Pliiliipp.irt. I^irii : Cj-rmscl. p. 22^, 

2. h'ilffu ck Pituf Gangmij if ËmiP Brnmni lSSM-1^91. Genève ; 3^jerre Ciiller, |9Sa, p- *^7. 

a. Ltiin^ tl'Étfiih- BiTriiifi/ài Ri-n^Minerici^ publiée d-ins le XoMin-lhift fin d îtirlnhofi le 2iî ,iüûl 1937 et cittL’ dicis le cjialügue Je PexpoM- 
Tton du -Vtusêe de Ponr-Aven, lUtiiy .V/tJfc/. iiiiüiir^lîft pfft/fum ÎSSÙ-Î9I3., Pont-.Aven, p. 125. 
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Les Rama SS eu 1 s de goémon 

a) 1 " état : 

Eau-forte : 29,5 x 35J cm. 

Sur papier vélin de couleur crème. 

Signé dans la planche, en bas à droite: «Moretw. 

Collection fosetowitz. 

b) 2' état : 

Eau-forte ; 30 x 46 cm 

Bih!. * Pont-Avcn, 1988^ p, 30. 

Collection paniculière, Paris, 

c) 3' état : 

Eau-forte, aquatinte: 29,5 x 35,7 cm. 

Sur papier vélin de couleur crème. 

Collection Jûscfûwitz. 

Le ramassage du goémon était une scène très fréquente dans 
toute la Bretagne. Une fois ramassé, on le faisait sécher et on le brû¬ 
lait parfois. La cendre obtenue était utilisée comine engrais et 
répandue su ri es champs. Moret, comme beaucoup d^artistes^a sou¬ 
vent peint et dessiné cette scène. L’un de ces dessins semble avoir 
été réalisé sur une place près du Pouldu, où Moret séjourna eti 
1894 \ 

A la différence de Scrusicr, par exemple , Moret n’a pas abordé 
cet exercice comme shi s’agissait d’un dessin. Dans ses dessins, en 
effet, qui nous sont par\'cnus par centaines, le sujet était esquissé 
très rapidement à grands traits appuyés, souvent parallèles, qui lais¬ 
sent beaucoup d’espace vide. 

Dans La Ramussam de par contre, et sans doute sous 
l’influence de Maufra, Moret a traité la scène en utilisant des traits 
nerveux qui occupent tout Tespace et qui rappellent V^igitc de 
Maufra . Cette eau-forte fait encore songer à La Vague par sa com¬ 
position, dans les lointains. Chacune des oeuvres exposées est vrai¬ 
semblablement une épreuve unique. 

Dans le prcniicr état des Rûftîasicua de goémon^ Moret a eu 
recours à deux passages pour obtenir des nuances tonales. Le travail 
de nettoyage effectué sur h planche relève plus de rinexpéricnce 
que d’une tentative délibérée pour introduire des effets d\\tEnos- 
phere particuliers. 

Dans le troisième état de la gravure, qui est probablement l’état 
définitif, Moret a passé du vernis au pinceau pour réserver certaines 
parties du ciel et des vagues. Il a utilisé Faquatinte pour suggérer un 
effet de plujc qui dissimule presque les trois personnages. Cet effet, 
très proche de b peinture, a été réalisé maladroitement* en particu¬ 
lier dans la partie centrale de farrière-plan. 

L’état définitif de cette gravure ifétait pas très satisfaisant et 
Moret a sans doute estimé que les contraintes techniques de feaii- 
forte ne lui convenaient pas; quoi qu’il en soit, il semble avoir 
abandonné la gravure après cette expérience. 

L Voir ihnrf A^ùuL caialoguc de 3,i vente publiqje, Adcr, Piciaid, 7.1 : f Jôlcl 

Drouot, im, loti .U-J5, 43. 47-4S, le dessin de Pouldu porte le numéro 

107- 

C. B.-T. 
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Maxime Maufra 

Nantes (Loiie-AtKiiitique), ]7 mai 1861- Ponté (Sarthe), 23 mai 1918 


Fils d’Émile Maufra qui dirige une petite fabrique à Nantes. Maxime Maufra est, au lycée de Nantes, 
le condisciple du poète Victor-E. Michelet et l’élève du dessinateur et graveur Edmond Chazerain. 
qui le présente au Contours général. En 1879, il est rélève à Nantes d'Alfred Leduc et Charles 
Lebourg et fréquente Charles Le Roux, peintre paysagiste élève de Corot^ lié aux peintres de Barbi- 
zon. De 1881 à 1890, Maufra s’initie au commerce tout en tontinuanl à peindre. Il effet tue un 
voyage au pays de Galles et en Ecosse, et à Londres où il découvre Constable etTurnen En 1886, il 
participe au Salon où il est remarqué par Octave Mirbeau, et à une considérable exposition nantaise 
qui réunit 1799 toiles de toutes tendances fil expose parla suite régulièrement au Salon d’Automne 
et aux Indépendants. En 1890, Maufra abandonne les affaires et se consacre exclusivement à la pein^ 
tiire. En juillet, il part pour Pont-Aven avec Émile Dezaunay et s’installe a Taiiberge Gloanec. Il y 
rencontre Henry' Moret et Gustave Loiseau avec lesquels il restera lié, et va au Pouidu votrGauguin, 
Sérusier, Fiiiger et Meyer de Haam 

En 1891, Maufra s’installe six mois à Pont-Aven, puis au Pouidu. En 1892, il est à Paris, place 
Ravignan, au pied de la Butte Montmartre, Il reçoit dans son atelier hommes de lettres et de scien¬ 
ces, et accueilSe les nantais exilés à Paris, Victor Michelet, Aristide Briand et Émile Dezaunay. Il fré¬ 
quente Latelier d’Eugène Delâtre, 87, me Lepic, où il découvre la gravure. Sa première estampe, /.c 
Vhidiif ifc Saifil-Brkm' (Momie 1), en trois états, est tirée à dix exemplaires. En 1893, il grave sept 
eaux-fortes et s’essaie pour la première fois à la lithographie dans Patelier d’Edward Ancourt(Lct7jc- 
min an bord de h Morane 9). C’est dans les estampes des années 1893-1894 que l’on retrouve le 
mieux l’influence de l’École de Pont-Aven, la synthèse victorieuse du détail superflu, et les larges 
aplats de couleurs. 

En 1894, Maufra expose chez Le Barc de Boutteville et dans les salons du journal Lû Dépêche de 
Tonhiise. Camile Pissarro peut écrire à son fils Lucien : «J’aurais bien voulu que tu voies l’exposition 
d’un jeune peintre du nom de Maufra, un ami de ce bravée Flournoy de Nantes. Ce garçon a du 
talent, c’est synthétique et obser^^é sur nature... » L Quant à Gauguin, ÎI dédie son pastel Tcies deBre- 
UniNes, Aïld Aromoc «à l’anii Maufra, à l’artiste d’avant-garde». 

Wladyskiwa Jaworska rapproche le style des dessins et gravures de Maufra de celui de de I laan 
ou de Sérusier. Hofstatter évcique pour sa paît Armand Séguin ; An ameherdtf soleil se rapproche des 
arbres de VOrage (Field 41), mais plus encore des paysages d’O’Conor de 1893, Le Bois d'A/mard 
Pojît-Averi ou Le Scfilierd iramYS les arbres. Pourtant, à partir de 1895, et surtout de 1896, date de sa 
première exposition chez Durand-Ruel, Maufra abandonne les grands fomiats et sa gravure devient 
alors plus intimiste. Le souvenir de l’esthétique de Pont-Aven s’estompe de son œuvre. 


î. Cetlî.' cxpo&ilion. orgiitiiicc pjr John Flomoy, un .incsçn cJèvc de Piîi^ijrm, t:[ pjr lj niLtni(.ipaliti:. t.sE ouvcric du ïOottobfC au 
30 novembre IS86. Y f^ûnt prêscnr^ avec Mjutra. Pisï^arrn, .Sei,3ral..Si^nic, Lucien PisîLirro, GayjiUln. I L (juêrurd, Fültaelli, Renoir, 
Sisicy, Kodiu, etc. 

2. Lettre de CutrnilÈe Pi^isarro â son hh [.ucien, 38 février 1894, citée p.tr Wladvilawa jaworslta, p. 
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L'Anse de Bilfot 

Eau-tortc, pointe sèche et aquatinte. 

Signé en bas à gauche dans la planche : h: Maiifra 
3' état. 

29,8 X 35,6 cm. 

Hist. : Don du Musée du Luxembourg, 2 avril 1931. D. 3302. 
BfM .. Morane, 1986, n ' 2. 

Bibl. Nai., Est., De 527, in-lolio. 

Exécutée en 1893, L '////.fc /ie BHfû/ est l’utie tks premières gravu¬ 
res de Maxime Maulra, 1] en existe trois états: au premier étau le 
premier plan et le.s collines ne sont qu'esquisses, au deuxième état, 
le premier plan, n’est pas gravé, 12ctatdéhiiitil est repris à l'jciuati nte 
. dans sa partie intéricufc. Un trait ferme, avec rehauts de pointe 
'..sèche, cloisotme les diFlérents plans. 
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La Route de Gaud 

Lithographie en couleurs. 

Monogrammée en bas à gauche dans la pierre: «MM ». 
20 X 29,2 cm. 

BîM.: .Stein et Karslun, 1970, p. 20 et ilL 26; Morane, 1986, n** 9. 
Bibl. Nat., Est,, De 527, m-foiio. 

C'est le premier essai de lithographie de Maxitne Maufra, destiné 
au troisième fascicule de VEstxmrpi' or/gif/tiE publié en 1893 par 
André Marty et tiré par Edward Ancourt à cent exemplaires. II en 
existe un premier état sans le personnage sur le chemin. 
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La Vague 

Eiiu-fbrtc et iiqu^rintc. 

.Signé et ddtc en bas à droite : <- Mdufra/1894 ». 

34,8 X 54 cm. 

Mordue, 19S6. n 'IO. 

Collection particulière et BibL nat.. Est., De 527, in-Folio. 

C'esi b planche b plus travaillée de Maxime Mautra, c’est aussi h 
plus célèbre. 11 en existe huit états, de plus cti plus noirs. Le T étal, à 
l’eau-toTtc pure, précise scukineni le contour des masses. Les 
rochers, a droite et au centre, sont gravés au 2"^ état, les vagues et le 
ciel de plus en plus fouillés dans les trois états suivants. A partir du 
6' état, b planche est reprise à l'aquatinte. Victor Michelet écrit à 
son sujet : «Sa première eau-forte, Lj Ater. 1893, un hommage à 
Hiroshige, une énorme vague déferlant sous un ciel sinistre donne 
une impression grande. C’est inhabile, mais c’est beau. L'auteur... a 
marché droit au but avec .simplicité. * Passons sur la maladresse rele¬ 
vée par Michelet, jugcmcm qui n’engage que lui. Mais trois erreurs 
sont à corriger: ce n’est pas b première planche de Maufra puis¬ 
qu'elle date de 1894 et si le parti pris visuel en est typiquement 
d’inspiration japonaise, c’est à Hokusat qu’elle fait penser. Une 
exposition d’estampes japonaises s’était tenue du 25 avril au 22 mai 
1890 à l’École des Beaux-Arts, sur rinitiativc de Samuel Bing, l’au¬ 
teur japem tmiiïitfiïi' { 1888-1891). Elle a révoluiionné le monde 
artistique et des artistes comme Henri Rivière ou Henri-Gustave 
Jossoc ont repris le thème de A? V^/^/rt'd’Hokusai dans les quatrième 
et sixième volumes de ort^îfaïff, en 1893 et 1894. D'esprit 

synthétique, L^i de Maufra, traitée en quelques masses habi¬ 
lement cloisonnées, illustre parlaitemcnt la volonté des artistes de 
Pont-Aven de saisir l'essentiel. 
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Au coucher du soleil 

Eau-fortc. 

Sur papier vergé épais de couleur crème. 

Signé au crayon en bas à droite: <*Maiifra». 

29,8 X 35,7 cm. 

Collection Josefbwiiz. 

Au moment de rmipression. rencrc a été absorbée par le papier 
au point que b gravure semble légèrement lanée. Pour la même rai¬ 
son, l’image dégage une impression de paix mystérieuse. Les 
silhouettes mdécises sur la gauche de la composition et rombrç qui 
baigne le premier plan ne font que renforcer cette atmosphère 
étrange. 

La forme sombre triangulaire à l'arrière-plan revient très souvent 
dans les gravures de Maufra. leu on en compte quatre, qui bou¬ 
chent complètement les côtés de la composition. Elles sont reliées 
entre elles par des lignes sinueuses, qui ménagent un cercle de clarté 
au centre, sers lequel le regard est tnimcdiatcment attiré. 

La composition est la même, inversée, que celle de b peinture de 
Parti5te. Rk-fihr ait k/n/ dt' wiv. datée 1895 dans la collection 
Durand-Ruel L 

I. /lliltfHr i/t PoNt-Avftt, CJtfllo&UC ■d'csposilion. I-Oiidation scptciilriCm, 

Mjrcq-en’BarcGui, HSS. -3fl. 

C. B.-T. 
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Émile Dezaunay 

Nantes (I.oire-AtiaiiTÈque), 25 février 1854 — Nantes, 1958 


On connaît encore très mal Émile Dezaunay dont Texistence discrète a nui à l'appréciation de son 
oeuvre. 

Né à Nantes en 1854, il vient à Paris à TEcole des Beaux-Arts où il est Télève de Puvls de Cba¬ 
va nnes et d'Élie Dclaunay, nantais comme lui, peintre d'histoire connu pour ses fresques de 
rOpéra, de THotel de Ville de Paris, et surtout du Panthéon. L’été, il retourne en Bretagne, et est a 
Rosporden en 1888. 

Ses meilleurs amis sont nantais, tel Maxime Maufra, de sept ans plus jeune que lui, avec lequel il 
s’installe à Pont-Aven» en 1890, a l’auberge de Marie-Jeanne Gloanec, Tous deux vont jusqu’au 
Pouidu faire la connaissance de Paul Gauguin, alors chez Marie Poupée avec Sérusier, Meyer de 
Haan et Charles Fiüger. On ne peut dire que Gauguin ait eu une intluence détenuinante sur la 
manière de peindre et de graver de Dezaunay : pourtant, UrMmem drciagni\ par exemple, évoque 
assez, par ses jeux de coiffes, La Dame dis qualns Brekvmes de Gauguin ou Les Brcloanes dam fa pnmie 
de Bernard. 

Comme Gauguin également, il pratique le monotype à plusieurs reprises (et reprend parfois le 
même thème en monotype et à l'eau-foite : Trois Breiouncs) et aurait pratique la zincographie. 11 
grave également à l'aquatinte et à la pointe sèche. 11 affectionne paniculièrement la gravure en cou¬ 
leur, comme Maxime Maufra dont il fréquente Tatelier de la place Ravignan. Ltjrsqu'eiitre le 
15 février et le 14 mars 1897, Dezaunay présente ses œuvres à Paris rue Lafitte, chez Moline, c’est 
Maufra qui exécute l'affiche lithographiée de son exposition, Le Chemin deSaint-JeaïHhhDoigt. 11 est 
également lié à Eugène Delâtre qui tire certaines de ses oeuvres. 

Le 25 mars 1898, Dezaunay met en vente aux enchères à l’hôtel Drouot, un ensemble de ses 
oeuvres dont le catalogue est préfacé par Arsène Alexandre. Il y compare Dezaunay à une espece de 
Franz Hais de village, sain et joyeux» et n'évoque pas l'influence de Gauguin. 

Émile Dezaunay expose en 19Ûüà l’Exposition Univeiselle, puis en 1902 à la galerie Bernheim ; 
membre fondateur du Salon d'Automne, tl participe cg,ilement à plusieurs reprises aux Salons des 
Tuileries, des Artistes Français ou des Indépendants. Il présente aussi des œuvres à Nantes à la 
Société des artistes nantais qui devient, en 1902, la Société des artistes bretons, et aux Amis des Arts. 
Une lettre signée de B. Le Garrec, en date du 4 mars 1907, témoigne que ses gravures sont en vente 
chez Sagot, me de Chateaudun. Fixé par son mariage à Nantes, il y mène une vie effacée, 54, me de 
la Bastille et recherche systématiquement l’isolement, loin des honneurs officiels. «Dezaunay ne 
parlait jamais d’influences ni d’ccoles, encore moins de théories sur l’optique. Il avait travaillé, il est 
vrai, avec les nabis de Porit-Avcn, mais il se plaisait davantage à évoquer leur liberté d’allure, leur 
sens de l'humour, l'ardeur de leur jeunesse, plutôt qu'a juger leur enseignement et â discuter du 
nombre d'or... » a écrit L Lanoë. 

Certaines planches panni les premières qu’il a gravées sont pourtant tout a fait synthétistes, 
comme cette en Brc(ag}ie traitée en larges aplats colorés. Un trait haché, une touclie flambo¬ 
yante au ser^ncede sujets traditionnels —scènes de la vie parisienne (le café, les courses, le facre...) et 
suitout bretonneries — une belle naïveté duc à un souci permanent du mouvement et de l’expres¬ 
sion, une certaine ironie, parfois, n’ont pas suffi a sauver Dezaunay de l’oubli. 


Il 


Messe en brct.igne 

Eju-forte, aquatinte, roLtIette. Impression à Taide de quatre 
cuivres. 

Signé au crayon en bas à droite sous te c. de pL : * Dezau- 
nay ». 

Numéroté en bas à gauche au crayon : 35/50 ». 

Le litre au crayon en bas à droite de l^épreuve : Messe en 
Bretagne ». 

32 X 4 L9 cm. 

Hist,: Don d’Anne et Arsène Bonatous-Murat, D. 1988-541. 

B.N,. Est., AA3 Dezaiinay. 

Représentant la sonie de b messe â Bannalec — les femmes assises 
portent làgiz-Jhtfî, la guisc de Fouesnant, qui Ileurit entre i'Odet et 
b Laïta — cctlc gravure cl^Éinile Dezaunay a été éditée par Edmond 
Sagot eî imprimée par Eugène Debtrc, 

On sait qu’il en a été tiré deux épreuves de b planche jaune, deux 
épreuves de b planche rouge, deux épreuves de b planche bleue, 
deux épreuves de la planche noirc^ deux épreuves des planclies 
jaune et rouge, deux épreuves en trois couleurs, cinq épreuves 
d'état, et cinquante épreuves en quatre couleurs. La planche a été 
rayée apres tirage. 
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Femmes de Piougastel au pardon 

Aquatinte en couleurs. 

30,2 X 41 cm. 

Cachet Dezaunay au verso. 

Collecîton particulière, Brest. 

Primitivement intitulée Tmtj. coiffis tw cette gravure 
d'Émile Dezaunay montre des femmes portant la b 

coiOc de Piougastel, d'une grande netteté et le costume haut en 
couleur comprenant un fichu a quadrillé blanc sur tond bleu (cf. R.- 
Y. C res tort. LesiOifmm’i /A.f ptipuLUfom iwkmm's. t, 11 : /rf CormmtJi/Ic 
Rennes, 1954, p. 87-97), Les tbrmes sont ici rendues en de larges 
aplats de couleurs, sans aucune modulation, à b manière nabi. 
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Paul-Émile Colin 

Lunéville (Meuithe-et-Mosclle), 16 août 1867 — Bourg^-U-Reine (Hauts-de-Seine), 28 octobre 1949 


D'une famille de paysans lorrains — son père est vérificateur de la culture des tabacs — Paul-Émile 
Colin fait ses études au lycee de Nancy, où Ernest Charbonnier lui enseigne le dessin. Myope, il ne 
peut préparer le professorat de dessin et s'oriente vers des études de médecine qu'il poursuit en 1887 
à Paris, Il y rencontre, à PatelierColarossi, le peintre Charles Filiger qui lui fait découvi ii Palbum de 
zincographies de Gauguin exposé chez Volpini, Le 23 juillet 1890,1! part pour Le Pouldu avec Filî- 
ger et loge chez Marie Henry où il fait la connaissance de Gauguin, Meyer de Haan et Sénîsier. il va 
également voir Ponthier de Chamaillard à Pont-Aven. «Gauguin » a raconté Colin, « ne travaillait 
alors que très peu, par boutades ; en revanche, il shntéressait à moi et me guidait dans mes travaux ; 
j'ai de lui et de mot une étude où nous nous mélangeons sans heurt. Je lui échappais cependant par¬ 
fois ; je me révoltais contre cette simplification outrancière dont je connaissais la source. Plus tard, je 
Pai mieux comprise... » 

Son premier essai de gravure sur bois, femmeè iajkur, date de 1893. Des nombreuses estam¬ 
pes créées par Colin jusqu’à sa mort en 1949, en bois debout, en taille-douce ou en lithographie, 
c'est la seule qui approche de l'esthétique de Pont-Aven. 
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La Femme à la fleur 
Gravure au canif sur bois debout. 

a) l" état : épreuve en noir. 

5,2 X 7,3 cm (image); 10 x 15,5 cm (feuille). 

Signé en bas à droite sous l’image: «P.E. Colin». 

Le titre au crayon en bas au centre. 

b) 1" état: épreuve en couleurs (tirage en bleu). 

13.4 X 16*4 cm. 

Au crayon sous Pimage : «épreuve unique». 

c) 1* état : épreuve en couleurs. 

16.4 X 17,2 cm. 

Signé en bas à droite sous l'image. 

Sous Pmiage, à droite: «Femme à la fleur 1893» et à 
gauche : « 2 épreuves n” 2 », et dessous : « Ma première 

gravure sur bois / Bois détruits». 


HhL : Acquis par Jacques Doucet. 

BihL : Clément-JaniTt, 1913, n" 1 ; Gilbcrt-bévriei, 19K0, ri" L 
Paris. Bibl. d’Art et d’Arthéotogie, Fondation J. Doucet, LA. 


Première tentative de gravure sur bois de Paul-Émik Colin, Lii 
Ft'}fmu' ii lit fleur rappelle les idées estiiétiques de Potu-Aven : tra¬ 
duire l’essentiel en simplifiant au maximum et en utilisant les aplats 
de couleurs. 




160 à 


160 b 
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Robert Polhill Bevan 

I love (Slisscx), 5 üoûi 1865 — Londres, 8 juillet 1925 


Quatrième enfant de Richard Alexander Bevan, banquier d’Horsgaïc, Robert Bevan fait des études 
a Winchester et a pour professeur de dessin Alfred E. Pearce. En dépit du souci paternel de lu! voir 
tenter Oxford, Roben Bevan se tourne vers fart et étudie à la Westminster School of Art en 1885, 
sous le contrôle de Fred Brown. 

En 1890, il est a Paris à rAcadémiejutianoù sont élèves Sérusier, Maurice Denis, Vuillard, Bon¬ 
nard et Cuno Amietf 

En 1890 et 1891, il séjourne à Pont-Aven, a r/frî/e/r/ci Vqyagtvm de julia GuilloLL 11 fréquente 
James Donaldson et Eric Forbes-Robertson, qui a également suivi les cours de PAcadémic Julian en 
1885 et 1890. En 1891 et 1892, Robert Bevan part pour Madrid, où il étudie Goya et Velasquez, puis 
pour Tanger où il peint et chasse avec Joseph Crawhail. 

En 1893, il est de retour a Paris où il rencontre Renoir à plusieurs reprises. De Pété 1893 a T hiver 
1894, il séjourne à nouveau à Phôte! Julia à Pont-Aven. Il y retrouve Forbes-Robertson et, par son 
intemiédiaire, fréquente au Pouldu Maxime Maufra, Charles Eiliger, Sérusier, O^Conor, Séguin ei 
Paul Gauguin qui lui dédie en 1894 un monotype représentant (Field, 1973, n“ 16). 

Durant ce deuxieme séjour en Bretagne, Il exécute trois eaux-fortes, La CZ/miuxa / Cimi/a' 
paissaf// et Pay.ia^i' //ram (Dry^ 1 à 3), connues à six et deux épreuves seulement, et huit lithographies 
à sujets bretons (Dty' 4 à 11) : La Saù()/ur.-i, dont ne sont connues que deux épreuves, La 
LaÂr/mx Lû C/^r/v/r dont seules six épreuves sont Bretonne 

épreuves connues), La Maison d (ra^nrs ks ar/^res (une seule épreuve connue), La Mase (six épreuves 
connues) et La (quatre épreuves connues) généralement signées du monogramme RPB, On y 
retrouve Pesprit de FÉcoIe de Pont-Aven, un synthétisme traduit par de larges surfaces cloisonnées, 
au r>thnie bien balancé. 

Au cours de P hiver 1894, il quitte la Bretagne pour Hawkridge près de Dulverton-on-Exmoor 
(Devonshire). Il y chasse, y peint, et produit onze lithographies, scènes de chasse ou paysages d'Ex- 
moor(0;/ i/)c Edge ofExmoor^ lhm/iriiige)^ encore influencées par Gauguin. Après son mariage avec 
Stanislawa de Kailowska, rencontrée en 1897 à ta noce d'Eric Forbes-Robertson, Robert Bevan par¬ 
tage son temps entre l'Angleterre et la Pologne. Il abandonne la lithographie de 1901 à 1918. A par¬ 
tir de 1918 jusqu'en 1925, il entreprend une série de lithographies qui sont tirées parvinrent Brooks 
Day and Son, Il tait également un essai de gravure sur bois en 1924. Mais on ify retrouve plus la flui¬ 
dité et la souplesse de ses premières oeuvres. 


]. Cf, les-orchive^ de rAcjdémieJulian déposées aux Archives naricnalcs (bj AS — l), Ruben Bevan. domici]ié ](), rucCroiix-dcîi- 
Pcliî^-Champ^, Lomme Purbei-RobefiiOiii ei Rowlaiidson, y suit en ka tours de W, Bou^uercau. 

Brtt FQrbts-Rubtrt!;un. fîb ti frère d'acteur, est à f Académie Julian en et a nouveau en 1890 . James Oon.ilds.cni. domicilié a 
Pont-.Aveii, entre éÿ;alen-ient J TA c.idémie Julia] ] iur la re eu m mandat ion de Steven^în, ^ une daie indéterminée. 
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Les Sabotiers 

a) Dessin préparatoire au tusam et au crayon de couleur. 

28,5 X 36 cm, l(>] b 

Biùl : RoIht/ BciJcni, /î nwmoir f.jy hh Svti. Lotidres, Studio Vista, 

1%5, plate 7. 

Colleciion josetowitz. 

b) Lithographie. 

Signé en bas, à droiic, du monogramme RPB. 

25,d X 35 cm. 

Bibl : Diy, 4, 

Colkction Anne el Ar^ctie Bonatous*Miirau Pans. 

On ne CO Cl liait que deux épreuves de cenc lithographie exécutée 
par Kobert Bevan lors de Mon séjour en Bretagne, vei;i 1893-1894 
Bevaii a eJkclué un dessin préparatoire, pui.s a suivi uec précision 
son modèle pour le litbograpjucr. Seul le dessin des trépieds a été 
rnodlhé, la paire de sabots du premier plan disparaissant, La réduc¬ 
tion des P etxo nuages, de leurs outils et de leur atelier en lormes sou¬ 
ples, Moulignées par un trait puissant qui cioisoiine chaque masse, 
montre assez l’inllucnce de rÉcoie de PorU-Aven sur Bevan. Mais 
on relève également ici le souvenir très net de rœuvre de Van Gogh. 
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Les Peupliers 

Lithographie. 

25,4 X 35,2 cm. 

Sur papier blanc trèi hii (chine) appliqué sur un tort vélm 
blanc. 

Signé en bas à droite dans la pierre du monogramme de Tar- 
tiste : « RFB 

Cachet de la succession en bas à droite. 

Tiré à six exemplaires* 

RtbL: Dry, 5 ; Boyle-Turncf, 1986, BV, 1, 

Collection Josefowitz. 

Les traits longs et (luides du crayon lithographique qui déllnis- 
NCtu les ciiianips et Lt route, la division du paysage en doux v.dlonnc- 
menis ne sont pas sans évoquer/.n^ Tem" bn'lofmt' de Sérusicret les 
eaux-LortCï. réalisées à la même époque par Séguin et O^Conor. 
Bevan exploite au mieux les possibilités qui lui sont oKertes parla 
lithographie pour créer un rvalmic mouvant et alangui. 

Bevan a commencé par délimiter le (’euillage des arbres, puis il en 
a suggéré la masse à coups de longs traits uiutbrrnes au trayou liilio- 
graphique. Chaque arbre ainsi parait lléctursous IVdei du vent, A 
la dillérence d’O’Conor et de 5éguin, dans les paysages réalisés en 
189.^, Bev.m iVa pas souhaité animer ses arbres du même mouve- 
mettt désordonné. Leur masse régulière ne surprend pas ; on peut 
même voir dans ces formes lécurrentes une composition à b limite 
de l'absEraetion, parce que dépourv'uc de relieL 

C.B.-T, 
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The Plough (L^ charrue) 

[jthographic tnargée àu crayon noir sur papier verdâtre. 
Monogrammé dans la pierre, à renvers : «RPR». 

L'une des stx épreuves cormues. 

25,4 X 34,5 cm. 

BM : Dry, 7, 

Collection josetowitz. 

Bevan a peut-être rencontré î Icnry Motet à l'occasion de Tun de 
scs voy,iges en Bretagne. Cette litliagraphie ressemble beaucoup au 
tableau deMoret Lf Roffluj^r au ' ; la ressemblance est encore 

plus grande si on imagine le dessin qui a sen i à la réalîs,uiûn de cette 
image, sachant que tout procédé d estampe aboutit à inverser 
l’image. 

Oii retrouve dans les deux ceuvres les mêmes bandes parallèles 
qui Lümposciu le champ et qui eniraineni audacieusement le 
regard en dehors même des limites de l'image; on reconnail aussi 
l'homme qui porte des sabots et un chapeau — et le chen al qui Pac- 
conipagne. Bevan a utilisé un trait vif et alerte pour animer la scène, 
en particulier dans ta zone occupée par des arbres qui ressemblent à 
des parapluies et qui Ibrment un véritable dôme derrière les person¬ 
nages. 


I. Von 1 Hfftty ,î 4upt,!rfUiri^ fffHiftrfi. Jt.ilo^uc Jr 1 ’cxpLiiitKilif, M u vcc de Pt ►nt- 
Aven, n‘' b, tullcttion pjiiitulicic. 

C.B.-T. 
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On the Edge of Exmore 

Lithographie. 

Sur papier vélin épais de couleur blanche. 

L"une des six épreuves connues. 

23,5 X 34,4 cm. 

BiM. : Dr}', 2L 
Collection Josefowiiü. 

Bevan est veaiu à Exinore, tout de suite après soti départ de Brt 
tagne, eti 1894. Cette esumpe componc en conséquence toutes les 
caractéristiques du synthétisme, bien qu^eîle n''ait pas été dessinée 
en Bretagne. Le British Muséum en conserve un premier état^ qui 
présente le monogramme « RPB » en bas à droite. Le deuxième état 
est plus sombre et oflre une vision plus contrastée du paysage, en 
raison d’un encrage plus gras. 

Comme dAmHdUffcridgt\ qui a été réalisé scnsiblemetnt â la mente 
époque, Bevan a simplihé les formes dans le goût synthéii.ste. Il a 
aussi fondé sa composition sur des bandes horizontales qui parais¬ 
sent animées d"une vie propre, selon un procédé qui ne relève d'au¬ 
cune théorie. 

En d ernière analyse, f.x/tmn donne une plus grande impression 
de paix Hiiwkridge^ où les traits verticaux confèrent une certaine 
turbulence à la composition. 


C. B.-T, 
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Hawkridge 

i,ithoj;rjphit. 

34,6 X 40,6 cm. 

Sur papaer véltii léger de couleur crème. 

Tiré à l’encre verte foncée. 

Signé d.ins h pterre, en bas à gauche, du nionogramme de 
Timiste, « RPB ■. 

Cachet de la succession tu bas à droite. 

Tiré à 18 exemplaires, 

BibL : Dry^ 22 ; Büylf-l'urnér, 1986, BV. 2. 

Coltecuüi^ loseJbwit?,. 

Cette estampe peut être tüiisiderée comtnc l'aboutissemeut du 
travail que Bevait a réalisé en Breiagne, bien qu elle ait été con<;Lit 
peu après son retour en Angleterre, 


Elle présenu- des tormev sans rclieL dèùnies par un trait, et un 
u'aitémcnt de l’espatc carjctéristiquev des tliéone'. symhéiiNtes, 
Bevana procédé ici par traits plus courts et plus ner%-x-ux que dans/ô 
Pi'ffplh'rr. dé sotie que chaque élément de la composition semble 
animé d'un mouvement qui évoqué lés gravures d’O’Conor et qui 
n'ésî pas éloigné de certaines couvres de V\in Gogh. On soilgc à 
l'Angleterre quand on considéré cette composition, t.nidis que /,r'^ 
Pi'uplffr^. reflète la lumière et les vastes horizons de la BretagJK-. 

J. B(rs-.tn ,1 dcHiinc iLtickricj'^c Jiti i-rjyon Etes peu de lempi^ Jpré'i .ivoij t|.uiite 

Avcri J, U tin de Tinnée lJ{y4. IK’étJit .ilorv imullè à H.iwknaj'c-'.Kr-ExititHjr 

(.Anihüfjy i]’Otï,iy Cdllery^ Ritfwi îirT;j!!, Jtn:r {Ngf iiaJ 

cjEjlügue de i’escpcjsHiO'n.Londoiv I^St, IJ). En après j^ok Jcincn.i^ea 
Brighion.jleù hi lcdc^^ln^u^ple^^e^îk tira j. Il4excmpl.urcsiColnjgfii jndCii, 
Rotvft Bei'Ut/, ifiifÿ-1925, f lowplfit^^/itphu' tn^rki. LjEalogue dVxpoMuun, Lon¬ 
dres, s.d. , n"' 2i}. 

C.B.-T. 


1 
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The Anist’wife (La Femme de Fartiste) 

Lithographie. 

Le dire dans la pierre en haut à droite ’ « Stanldawa Bevan ». 
Monogramme dans; la pierre en bas à gauche: «RPB». 
L"une des trois épreuves connues. 

23,8 X 18,5 cm. 

BtbL ■■ Dr}' 23 . 

Collection |osefüwiiz. 

Bn 1897, Bevati rei]COTitraT,à lersey, la jeune polonaise.Stanislawa 
de Kjrlowika, étudiame iiux Beaux-Arts. Elle venait de Paris pour 
assister au niLinage d^Éric Forbes-Roberison avec une autre polo¬ 


naise, Janina Flamm. Bevan s’en éprit au point que quelque mois 
plus tard, il fit le voyage en Pologne pour demander la main de Sta- 
nislawa. Le mariage eut lieu à VarsovEe, en décembre 1897 
le portrait que nous voyons ici a été réalisé à partir d'un dessm 
précis exécuté pendant Pannée qui a suivi le mariage. Bevana utiLsé 
les ligne?; parallèles régulières que l’on peut voir dans ses travaux 
antérieurs, d'esprit plus synthéiiste, pour construire à l’amère plan 
un réseau conti nu de formes dépourt'ues dé relièt. Par contraste, les 
mains et le visage sont presque blancs. Le visage ouvert et l’anneau 
nuptial bien en és'tdence temoigneni du bonheur que connais¬ 
saient les jeunes mariés. 

]. R..A. Brvjn, }iohfri hy p. Il 

C. B.-T. 
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Cuno Amiet 

Soleure (Canton de Soleure), 1868 - Oschwand (Canton de Berne), 1961 


D'une Kiniille suisîie assez modeste, Cuno Amiet commence à peindre alors qu'il n’a que quinze 
ans. Il devient l'clcve du peintre réaliste suisse Franck Buchser. Ei^ 1886, il travaille a l'Académie de 
Munich où il a pour ami le peintre Giovanni Giacometti. En octobre 1888. il découvre Whistler et 
Bastien Lepage à Texposition internationale dkirt de Munich et décide de s'installer a Pans. Il s'ins¬ 
crit en 1888 à rAcadémic Julien qu'il Iréquente jusqu'en 1889 L 11 découvre alors Pan de Manet 
mais on ne sait s’il fréquente déjà Paul Sérusicr, Maurice Denis et les futurs Nabis. 

En mai 1892, le peintre hongrois Hugo Poil conseille à Amiet de se rendre à Pont-Aven chez 
Marie-Jeanne Gloanec. En 194b, Amiet racontera : « Mes yeux s’habituant peu à peu à la pénombre, 
je perçus les murs richement décorés de tableaux. Des paysages, des maisons aux contours bleutés, 
des arbres, des mes, d’une richesse multicolore, avec des formes et des silhouettes insolites dans leur 
mouvance. 

Les noms, totalement inconnus : Laval, SchuBenecker, Moret Cependant, l’un des tableaux, 
signé P. GO., attira d’emblée mon attention : des cerises dans une coupe, sur une nappe blanche. La 
simplicité même, sans aucune affectation, d’une clarté et d'une luminosité magiques, tout à fait 
nature, sans donner dans les clairs-obscurs ; des couleurs éclatantes simplement appliquées en peti¬ 
tes surfaces et petites touches. J'en fus très ému, littéralement enchanté. Plus tard, j'appris que 
P. GO., c’était Paul Gauguin. 

En regardant ensuite autour de moi, dans le demi-jour, je remarquai sur le buffet un billet roulé 
et j'en lus l'adresse : Monsieur RodericO’Conor. Puis d’autres peintres surt inrent : de C ha maillard, 
dont la maison abritait plusieurs Gauguin ; Emile Bernard qui me montra les premiers Van Gogh et 
me parla de Cézanne; aussi Séguin, Moret et Sémsier. Les discussions et les débats théoriques 
allaient bon train... 

Son meilleurami est O’Conor, de six ans son aîné. Chaque jour, les deux hommes se montrent 
leurs tableaux et se font part de leurs critiques : « O'Conora visité beaucoup de musées et il connaît 
un grand nombre de peintres et leurs opinions. Il m'est très agréable de travailler ainsi. » \ C'est 
O'Conor qui encourage Amiet à devenir membre de la SociéiéÂs Ariisfes Im/épmluHis \ c’est lui qui, 
avec Séguin rencontré au Foui du, le pousse à graver, à l’eau-forte et aquatinte quelques planches 
tirées à trois ou quatre exemplaires seulement: (Mandach 1), Les Vaches 

(Mandach 2). De mai 1892 à fin juin 1893, Cuno Amiet assimile très vite l’esthétique de Pont-Âven, 
et ses gravures comme ses peintures sont construites en grandes masses plates, cernées et cloison¬ 
nées. 

De retour à Soleure, il continue de travailler dans Pespril de Pont-Aven (Portrait ifOsciir Kurt, 
Mandach lü). En 1897, il rencontre le peintre Ferdinand Hodler dont il subit rascendant, et avec 
lequel il e.xpose à la Sécession de Vienne en 1904. 

En 1905, e 1 revient à l'esprit de Pont-Av^en eu lorsqu'il expose à Dresde, il transmet à Heckek 
Schmidt-RûitlufV, Kirchner et Pechstein, futurs membres de l'association Dit Bnkke, les idées de 
Gauguin et VLin Gogh. Devenu un artiste réputé, 11 présente en 1931 au Glaspalast de Munich une 
cinquantaine d'üeuvres qui sont toutes brûlées lors de rincendie du palais: pamii elles, cinq 
tableaux de la période de Pont-Aven, dont la Ldvcust\ sans doute son œuvre maîtresse. 


Considéré comme « dégénéré p.ir les N-izis, Amiet renoue avec la France et expose à la galerie 
Georges Petit en 1932. Après Ij guerre, il rédige ses souvenini de son séjour en France et nicun en 
1961 " 


1. et. Les archives de TAtjtlémie Julien dépecées jux Arcliiv-es 63 AS-1 : Cuno Amiet es.i eleve à rAcjdcmieJuljin en 

IÎI&8-1389 ei suit les toyrs de W. Bouguereau. il a été recommandé par Hu^o Poil, luT-mémc élève de 1S88 à 1892. 

2. Eriftvirnf^tiiî/ tius mi/mr Parfitr Zttf fSouvenirs de ntoii séjour à Paris, N eue Sclnveiier Rundschau, [touvcllc séné, année, n*4, 
août 1946. Rcimpnmé dans U<i’kr titiJ Kumtkr‘{Kéihy,tom sur l’arr et les artistes), Berne, 194S, p. 32-38 et calé par Gcorg^es 
Mauner dans Cam» Amtff A PorH-/izJcn, catalogue de l’cxpositaon du .Musée de Ppnt-Aven. 19S2, p, 10. 

3. Lettre du 21 décembre 1892 atée par Georges Mauiier, tffid. p, 12, 

4. Il V expose en 1907* 19ÛS, 1909... 
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Les Vaches 

Eau-forte. 

,Sur papier vélin de couleur crème. 

Signé au crayon en bas à droite: «C, Amiet». 

18,1 X 8,2 cm, 

BïhL : Mandach* 2. 

Colleccion joscfowitï:, 

Dans cette œuvre, Amiet tait référence au style de ses deux amis. 
Séguin et O'Conoir. Un réseau extrêmement dense de tailles entre¬ 
croisées définir des forntes dépourv'ues de relief Les ditïérents élé¬ 
ments de h composition sont cernés par des cotitours plus appuyés 
que chez Séguiit ou OGonor* se rapprochant de la technique cloi- 
sonnistc chère â Bernard, Les formes sombres qui se découpent 
contre un fond clair difficilement reconnaissable créent un effet 
drarnatique qui apporte un supplément de présence aux formes 
arrondies et au trait sinueux employé par Amiet dans cette œuvre. 

Il semble que Tartistc ait connu de nombreuses difficultés pour 
réaliser cette petite gravure. Dans un premier temps, il a sûrement 
eu recours à Taquatinte, ou à Tacide répandu directement sur les 
parties non vernies. Sous Feffet de Lacide, le vernis a disparu par 
endroits, laissant apparaître des tâches t|ui éniaillcnt cette composi¬ 
tion. Amiet a essayé de fai re disparaître ces tâches par polissage, sans 
y parvenir totalement. La plaque a par ailleurs séjourné trop long¬ 
temps dans le bain cFactde qui a attaque trop profondément la 
forme de la vache ; Amiet, dont ces erreurs révèlent l'inexpérience 
dans la technique de l’eau-forte, a essayé là encore de procéder par 
polissage afin d^ 1 tfé^lucr ce défaut. Il est réconfortant de constater 
que les eftbrts déployés par l’artiste pour maîtriser une technique 
nouvelle aient abouti à une image d’une telle qualité. 

La tête de la vache et les arbres dans le fond de la composition 
sont coupés de très audacieuse façon. Ce procédé, ainsi que Lefet 
créé par le dessin très fluide des contours reflète rinfuence des gra¬ 
vures sur bois japonaises* de même que le format retenu. Cette 
œuvre est annonciatrice de l’esprit Art Nouveau >*. En fait* peu de 
chose.'; séparent TÉcole de Pont-Aven de l’An Nouveau, Les deux 
mouvements avaient puisé aux mêmes sources et poursuivaient un 
idéal sensiblement identique. 

C. B.-T. 



Î4l 
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Portrait d'Oscar Kurt 

Eciu-tortc et a qm tin te. 

Sur papier japonn 

10 X 8 cm (image) ; 11,2 x 8,^ cm (cuvette), 

Bihi: MaiidLicli, 10, 

Collection Josetowltz. 

Peu de temps apres qu'il eut quitté la France pour la Suisse, 
Ainiet a réalisé une série de portraits A l'eau-forte, datés de 1896, Ce 
portrait de son ami le peintre Oscar Kurt forme pendant avec un 
portrait de la future Icmme d'Amiet (Mandach 18). Chacune de ces 
gravures est soulignée du même trait sur deux cotés. Cet effet asy¬ 
métrique s*iitspire des gravures japonaises. A rinténeur tle cette 
lx)rdure, les lleurs sont les mêmes que celles disposées par Gauguin 
dans son autoportrait Lr.s Mhériibks (Rijksmuseum Vincent Van 
Gogh). 

Ainit t ne se sentait pas encore totalement maître de la teclmtquc 
de raquatinte quand il a réalisé ce portrait. Legram et Pencrage sont 
très irréguliers. On éprouve devant cette gravure un sentiment de 
spontanéité, contbité par Pexpression du visage et des mouvements 
de la main. 


C. B.-T. 
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Alfred Jarr\’^ 

Laval (Mayenne) 1873 ■ Paris, 1" novembre 1907 


L’auteur d'L7w roi n’était pas seulement écrivain, il était aussi dessinateur et graveur. Lié au milieu 
du Chili Mou\ de la Rame bhndK, du Mercure de Frauce, Alfred Jarr>" a exécuté à plusieurs reprises des 
gravures sur bois et des lithographies. Son premier bois, Ce est k Centiturc {\'tx% 1890), est suivi des 
gravures des Mhmtes de sable mémorial, poème en prose édité aux frais de Jarn* par le Mercure de France 
en 1894. 

Sa collaboration au Mercure diminue lorsque la re\Tje symboliste devient « une revue de lec¬ 
ture... et une revue documentaire d’actualités». Par Lintermédiaire de Félix Fénéoii, il collabore 
alors à la Reif ne Blanche a partir de 1896, y donne des notes de lecture et ses propres œuvres. Par la 
suite, il écrira dans La Remdssance latine et Le Canard mîwagc, fondé par Franc-Kohain. 

Au cours de l'été 1894, il séjourne en Bretagne, rend visite à Charles Filigerau Pouidu en juin et 
s’installe à Pont-Aven chez Marie-Jeanne G loanec, 11 y écrit sur le livre d’or en juillet trois poèmes en 
l’honneur des tableaux ta h mens de Gauguin, Mayiao Tupapaiu L'Homme à la bâche, la Orana Maria, 
sous le titre D après et pour Gauguin, Soîwemr de naaembre 93. 

il s’intéresse également â Armand Séguin et Roderic O’Conor, mais apprécie particulièrement 
Charles Filiger, auquel il consacre une longue étude critique dans le Mercure de France de 1894 i 

«fEt nous déroulerons ces notes sur Filiger parce qu’après tous les peintres ‘parisiens’ Il est 
agréable d’en voir un qui s’isole au Pouidu ; parce qu’il montre présentement une sainte Cécile avec 
un violon et trois anges, et que cela est très beau ; parce qu’il nous plaiîsémû \ parce qu’enfin c’est un 
defonîîaienr, si c’est bien la le conv^entioitnel nom du peintre qui fait ce qui EST et non — fomie souf¬ 
flée dont il le dégangue — ce qui est conventionnel. 

... Toute théorie étant fausse parce que théorie, n’en exposons pas — ou plus — de Fart de Filiger. 
Disant que tout est beau dans la nature, il oublie que tout est beau pour quelques-uns seuls qui 
savent s'oir, et que chacun du moins élit un beau spécial, le plus proche de soi ; et en cette nature de 
Pont-Aven et du Pouidu le va distiller comme un cheval d’Espagne en rentoiinoir d’un lys au pol¬ 
len de fourmilion. 


Ainsi : Séguin les paysannes de Trégunc, les silhouettes de danseurs de gavotte et joueurs de 
biniou, les hauts arbres, fusées et lombrics de la route de Clohars ; O’Conor les modèles suggérés, à 
l’heure de la sieste, par les passants locaux de la place mangulaire, dédain un peu du choix, par cro¬ 
yance que le peintre, hors du temps, n’a que faire du lieu et de l’espace ; Filiger les Bretons résignés, 
ovale presque losange, encadrés aux portes de verdure des fermes et des noces, fait pour le supplice 
dont iis lie bougeront pas... ». 

Cet hommage d’un poète symboliste au peintre symboliste, Alfred J a ny' le considère comme 
une défense de la naïveté de l’art : «La simplicité est harmonie«. Son combat pour le retour à 
« l’image », JarT\" le mène dans L Ymagier, revue trimestrielle qu’il fonde en octobre 1894 asTC Remy 
de Goumiont et qui durera jusqu’en 1896. Visant à publier « des images et des études sur les images 
et les imagiers anciens et nouveaux », L'Ymagicr est en grande partie consacré à la gravure sur bols 
depuis Durer jusqu’à Épinal et montre les oeuvres de l’École de Pont-Aven, Émile Bernard, Gau¬ 
guin, Amiand Séguin, Roderic O'Conor, Charles Filiger, Louis Roy... Les documents sont choisis 
et commentés par Jarry- qui y donne des gravures sur bois signées Alainjans. « Des images, et rien de 
plus, religieuses ou légendaires, avec ce qu'il faut de mots pour en dire le sens et convaincre, par une 
notion, les inattentifs. Des images d'abord taillées dans le bois, cette matière à idoles, matrice de si 
bonne volonté ; dans le métal, prolongeant d’un siècle la série des emblématiques rêves... Ici donc, 


nous ferons la leçon de la vîeüle imagerie.., >^ : tel est le piogramnie de Jain^ et Gourmont, qui 
s'ouvre sur la miniature de Charles Filiger Ora pro 

En 1895, Alfred Jarrs- cesse sa collaboration à L fonde sa propre revue, PtrhiiidaiofL 

en mars 1896 : jarr>' y précise en ces termes ses intentions : - PREMIER SON DE l.A MESSE ». 

« Perliiiiderion est un mol breton qui veut dire Pardon au sens de pèlerinage. Comme sur les 
places entourées d'un talus, au pied des sanctuaires, les colporteurs viennent à des dates, aux doigts 
appendues les images rares, six fois Fan en Perhinderion ressusciteront les anciennes ou naîtront les 
nouvelles estampes. Les reproductions des saeilles planches seront photogravées sur des originaux, 
sans en réduire la dimension, et tirées —quant à rédition ordinaire--su rie papier vergé le plus pareil 
aux papiers anciens. 

On a retrouvé pour nous les poinçons des beaux caractères du quinzième siècle, avec les lettres 
abréviées, dont nous ne donnons qu’un exemple imparfait avec nos deux chapitres de Sébastien 
Munster, mais qui seront fondues avec le plus grand soin et seiviront spécialement à nos textes à 
paiîir du fascicule 11. 

Les bois taillés parGeorgin, publiés depuis un siècle à Epinaf sont fournis ou reconstitués paria 
maison Pellcrin et Cie spécialement pour Perhtndciion. Notre format permettra de ne pas plier ces 
images. Planche à planche, nous donnerons toute l’oeuvre d'Albert Durer, et singulièrement toute 
la grande Passion... ». 

Jart}' prévoit huit tirages pour chaque numéro : I : sur vergé d’arches (12 francs) ; Il : sur vergé 
jaune (12 F) ; IIl : sur simili-japon fort (15 F) ; IV : sur japon impérial (20 F) ; V : sur chine (20 F) ; Vi : 
sur chine ou japon impérial avec une des éditions I ou II en plus (25 F) ; VII : Pédition Vi, avec des 
primes, tirages spéciaux, etc. (30 F) ; VilI : un petit nombre d'exemplaires sur vieux japon à la cuve 
(40 F), il n’y eut en réalité que deux numéros, en mai^et juin 18%, imprimés parC. Renaudie. Dans 
le dernier numéro figurent deux estampes d’Emile Bernard, Le CbrLf œ avix et 
« images originales tcatites coloriées à la main par rauteur{üne seule de ces deux images dans chaque 
exemplaire) ». 
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Sainte Gertrude 
Bois. 

Signé en bas à droite «AI». 

17,4 X 12,3 cm. 

Bflfi, : Arrivé, 25. 

Collectioti pcirticulière, Brest. 

Ce bois signe « AN est mentionné dans le sommaire du numéro 
4 de L 'Ymiigîfrûuïïicx 1895) dans lequel il a été publié : « Sainte Ger¬ 
trude, bois ürigmaU et « Sainte Gerimde, esquisse originale taillée 
sur bois d'iicaiou par Alain Jans ». On siiit qti'Abm Jans est le pseu¬ 
donyme d'Alfred J.trn', le fondateur avec Remy de Gouniiotil de 

I.es lettres inversées derrière la tête de la sainte, - NÛVÜ/1 ES f/ 
ETO », correspondent aux mots Novumi fesumientum: mala¬ 
dresse réelle d'un artiste amateur ctui ne sait pas graver à l'envers r 
ou désir d’arthaisme, où transparaît le goùi pour ks vieilles images 
qui conduit larry' à publier Z.puis après sa rupture avec 
Remy de Gourniüiit. en mars 1896+ Peibnfdtriofi f 

fa sainte est appuyée sur l'ancre à lète de Tau. symbole dkspé- 
rance et «figure de la croix ^ iLYMui^^icr. n 4, p. 2U9). 




ci'' 

i^4St;Hll'l'4ir-'.. J 
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Louis Rov 

J 

Poligny {[urj), 23 jutllct 1862 - Pdris, 1907 


Collègue d’Émile Schurt'enecker au lycée Michelet à Vanves, où ils eiiseigiieiir tous deux le dessin, 
Louis Roy comiait Paul Gauguin dcpiiis 1888 au moins. En mai 1889, il fait panie du grouped'anis- 
tes impressionnistes et syiithétistes qui exposent Café Volpini. De deux tableaux prévus dans la liste 
initiale de Gauguin, Louis Roy en arrive a présenter sept toiles, des paysages, A C//, Chemu} des Glm- 
ses, Vaiwes... et des natures moites. Si Ton peut dire, de par sa présence même, qif 11 Liit bien partie 
du << groupe de Gauguin, il est certain que Louis Roy est encore assez loin de ses théories et reste 
très marqué par Pimpressionnisme. Mal connu d'Émile Bernaid, qui, dans une iettreà Albert Aurier 
lui demandant un article, parle de ^ Vincent Roy », il est en revanche lié à Cliarlcs Filiger, qui pos¬ 
sède l'une des toiles exposées en 1889. 

John Rewald estime que Louis Roy a séjourné â Pont-Aven et au Pouldu, Wladyslavva lavvorska 
qu’il a connu Gauguin à Pont-Aven, G, Viatte, au Pouldu. La seule preuve considérée comme for¬ 
melle de son passage en Bretagne est une toile de 1890 intitulée Bnîom, exposée chez Le Barc de 
Bon lie ville. 

Mais Elisabetii Walter a découvert qu’il s’agissait d’un paysage de Poligny. La Grande pi'reét\ 
Paysage de Polig^iy, tableau de 1895, montre en effet le meme site. 

Au printemps 1894, Louis Roy est chargé par Paul Gauguin de tirer les bois qu’il a gravés à 
Tahiti. Gauguin les laisse en sa possession lorsqu’il retourne en Bretagne au mois de juin. Roy utilise 
un assez beau japon poui imprimer les planches mais, malheureusement, encre trop lourdement les 
bois et emploie des encres trop grasses, longues à sécher. Gauguin tf apprécie guère ces épreuves et 
en laisse une grande partie a ses amis Molard lors de son second séjour à Tahiti. 

En avril 1895, Louis Roy donne une lithographie, Paysage, pour le numéro 3 de /. 'Ymagkr, la 
revue fondée par Rcmy de Gourmont et Alfred Jarr>^ ; en juillet 1895. pour le numéro 4, il donne A 
Pég/ise, lithograpliie extrêmement cloisonniste. Jusqu’en 1897, il prend part aux expositions d’art 
contemporain, aux Indépendants et cliez Le Barc de Boutteville. 
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Paysage 

Liiliographie. 

Signé et daté dans la plairche en bas au eentre : 1895 Roy 
Colleciioti îosctowii;;. 

Destinée au numéro 3 de /. Vïm^^aK la revue de Renig de Cour- 
mont et Altred larr>', cette lithographie parait en avril 1895. 

Sa mise en page rappelle l'estampe japonaise. L'homme et la 
temme. tournés vers l’horizon pour iin silcncieu.x angélus, sont trai¬ 
tés par aplats, de même que leur otubre. 
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A l’église 
lithographie. 

Signé et daté sous le trait carré en basa droite ; « Roy 1895 
Coliecttoii Josefowjtz. 

Loms Roy dessme. / /«yht pour le numéro 4 de Ea revue de Reniy 
de Gourmont et AKred [arry, 7 en juillei 1895- Les person¬ 

nages y vont traités en vastes .tpiats. et sont eemts d'une ligne 
sinueuse qui cloisonne chaque plan. Le turc et l'enlant deelKeur .i 
gauche, la kmme au chape.m. à droite, soni légêrenieni Ironqucs, a 
la Mpon.iisc. 
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Souvenirs d’un collectionneur... 


Âpres que j'eus accepté de prêter, pour la présence exposition, une cinquai:itaine d’estampes de nia 
collection de TEcole de Pont-Aven, les organisateurs me demandèrent de raconter comment j'ai 
réuni ces œuvres^ et comment s'est éveillé mon intérêt pour l'École de Pont-Aven* Tout d'abord 
j'hésitai, pensant que mes souvenirs personnels ne pouvaient ajouter que très peu aux contributions 
érudite.s de ce catalogue. A la réflexion, je me dis cependant qu'un tel exposé pourrait encourager 
quelques amateurs d'art à commencer eux aussi une collection dans le domaine de leur propre pré¬ 
dilection. Cela donnerait peut-être aussi un aperçu de la portée que certaines expositions peuvent 
avoir sur le goût et même sur la vie de leurs visiteurs. 

Le collectionneur privé jouit d'un certain nombre d’avantages par rapport à l’historien de l'art 
et au conseivateur de musée : il peut s'adonner au luxe d'acquérir des œuvres d'art uniquement 
pour son propre plaisir — sans avoir à rendre compte â quiconque de ses goûts et de son budget. Il 
peut—pour le meilleur ou pour le pirelaisser ses propres yeux et son cœur lui dicter la direction de 
ses intérêts et les décisions concernant ses acquisitions, Il est, en effet, un {Wkitear d\u'ià\i sens origi¬ 
nal du tenne aimer* 

Je me suis toujours intéressé aux arts en simple amateur, sans aucune implication profession¬ 
nelle dans le monde académïque ou celui des musées. C'est peut-être la raison pour laquelle, lors¬ 
que je découvris en 1949 les oeuvres de l'École de Pont-Aven, je ne me rendis pas compte à quel 
point ces œuvres et presque tou.s les artistes qui les créèrent étaient peu estimés ou même totalement 
oubliés. Même les œuvres bretonnes de Gauguin étaient considérées par beaucoup comme d’im¬ 
portance mineure. Seules ses oeuvres de Tahiti et des Marquises étaient acceptées comme ayant un 
intérêt majeur, encore qu'elles aient été souvent estimées comme étant trop «décoratives 

Au début des années cinquante, on n’attachait généralement que peu d'importance aux phéno¬ 
mènes artistiques de transition : on dédaignait l’art hellénistique comme une dégénérescence pro¬ 
vinciale de l'art grec, on considérait la sculpture khmére comme une simple ramification de l'art du 
sud de i'inde... et l’on considérait les œuvres de l’École de Pont-Aven comme une simple transition 
entre les impressionnistes et les écoles d'art «réellement» modernes. 

Aujourd'hui, et en particulier depuis 1968, alors que les phénomènes de transition et les proces¬ 
sus de changement révolutionnaire en soi font l'objet de nombre d'études et de débats, on en est 
venu à reconnaître que les périodes de transition portent souvent en elles les geianes de nouveaux 
élans de vitalité et de créativité. Ceci pourrait expliquer, au moins en partie, l'énorme intérêt actuel 
pour des périodes d'art moderne de brève durée, telles le néo-impressioiinisme, le cubisme analyti¬ 
que, le fauvisme et, bien entendu, l'E^coîe de Pont-Aven. 

J'ai acheté, de temps-en-temps, dès l'âge de seize ans, des gravures ou des dessins ; je ii’avais 
cependant jamais vu d'œuvres des peintres de l'École de Pont-Aven, â l'exception bien sûr de celles 
de Gauguin, jusqu'au moment où, aux alentours de Noël 1949, je visitai l'cxpositîon Eugèm’ Orrrlhr 
et k Symifolis me À l'Orangerie des Tuileries. Là, pour la première fois, je fus frappé par la vision uni¬ 
que d’artistes tels Émile Bernard, Meyer de Haan et Séguin. 

Heureusement, le remarquable ouvrage dejohn Rewald .sur le post-impressionnisme avait déjà 
été publié en 1948 par le Muséum of Modem Art, New York. Je l’étudiai à fond et, grâce â sa biblio¬ 
graphie, il me fut possible de localiser d'autres publications sur l'École de Pont-As^en, généralement 
épuisées ou non disponibles pour le grand public, qui m'en donnèrent une connaissance plus 
approfondie, l'eus aussi la chance de rencontrer certains auteurs de ces livres, tels que John Rewald, 
Charles Chassé et bien d'autres encore. Leurs encouragements et les connaissances qu'ils m’ont 
transmises me furent extrêmement précieux. 

Toutefois, ce ne fut qu’en 1955 que j'acquis mes premières œuvres de LÉcole de Pont-Aven. 


Cette aniiée-lâ, je visir.it l'exposition BomhmL ViiifUrdat /rv \^dbn, or^jnisée pat Madame A«ncs 
Humbert au Musée national d’Art Moderne, à Paris, j'y tus A nouveau totalement épris, noii seule¬ 
ment des trois peintures de Gauguin tpii y figuraiem {^slitîitrcmorte d Li Fêh Chdmr, 1888, Porhdif îk 
GdHgîiid dk An Cbrisl 1890 et Ld Atcrcd aiijtiurddiui connu sous le titre sic Ld Pld^^c 

an Ponidd, 1889), mais aussi des peintures et des gravures d'aitistes tels Émile Bernard* Maurice 
Deriis, Paul .Sérusier, Jan Verkade et beaucoup d’autres que j'ai pu également y admirer. 

Cette exposition m'émut à tel point qu'après Bavoir visitée plusieurs fois, ie souhaitai en ren¬ 
contrer l'organisatrice. Bien que je fusse pour elle un parfait inconnu, comme je rétais d'ailleurs 
pour quiconque du monde des aits. Madame Humbert me re^ut avec une courtoisie et une amabi¬ 
lité extrêmes. Je crois que mon enthousiasme la toucha. Dans son bureau et plus tard chei: elle* nous 
discutâmes des peintres, de leurs œuvres, de ce qui les avau inspirés et motivés, du synthétisme et 
du cloisonnisme, de rintluence qu’ils exercèrent surd'autres peintres cl, finalement, des endroits où 
Bon pouvait voir leurs œuvres et où l’on risquait de pouvoir cvenlucllemctu en adieter quelque- 
unes* 

Peu après, j'ai acheté mon premier tableau de Pont-Aven, une grande peinture d'Émile Bernard, 
de 1891, la fddaae de Sainî Brku\ représentant un paysage breton avec une Bretonne c|ui travaille 
dans les champs et une autre dont s'éloigne un enfant. Puis mes acquisitions se succédèrent rapide¬ 
ment. Je n'imaginais guère cependant, lorsque je vis les deux expositions précitées que, dans un laps 
de temps de seulement vingt ans, je posséderais moi-meme cinq des peintures que j'y avais telle¬ 
ment admirées. 

[| ne fut jamais facjle de trousser les grandes pejntures de TÉcole de Pont-Aven, Ceux qui les 
possédaient semblaient les aimer et ne souhaitaient guère s'en séparer, d’autant plus que, ]usqu'à ces 
dernières années, les prix qu'ils pouvaient espérer en tirer demeuraient vraiment bas. Tcmtefois, le 
bmit se répandit très vite qu’il y as^ait un étranger qui venait en France presque chaque mois et qui 
cherchait passionnément des peintures de l'École de Pont-Aven, et ceci, non seulement dans la 
capitale, mais aussi en Bretagne. Des marchands et des intermédiaires commencèrent, en consé¬ 
quence, à m'offrir peu-a-peu de telles œuvres. Grâce â Madame Humbert, j'avais aussi rencontre un 
ceitain nombre de dcscéndants et d'amis des artistes. Il était rare que je puisse acc[uérir une œuvre 
directement auprès d’eux, mais ils me donnèrent souvent des vues nouvelles sur la vie et les aspira- 
tiens des artistes et ils me mirent parfois en relation avec d'autres amateurs qui possédaient des 
œuvres* 

Mon amour de Part ne s'est jamais limité â un seul moyen d'expression. Dès le début, les estam¬ 
pes, les dessins, la sculpture et même les arts appliqués de l'École de Poiit-Aven m'intéressèrent 
autant que les peintures. J'avais toutefois davantage de contacts avec les marchands de peintures 
qu'avec ceux de dessins ou d'estampes. Lorsque je rendais visite aux descendants des artistes, je pou¬ 
vais voir tes peintures accrochées aux mui's, mais comme en général les gravures et les dessins ne 
sont pas exposés, il me lallut beaucoup plus de temps pour les connaître, 

En 1957, j'acquis ma première gravure de l'École de Pont-Aven. En entrant par hasard à la Gale¬ 
rie K.G. Michel, sur le quai Saint-Michel à Paris, je lus autorisé â feuillctei dans l’un de ses canons. 
)'y découvris une gravure de Séguin qui me séduisit et que j'achetai sur le coup, pour une somme 
modique. Il se révéla qii'îl s'agissait d’une rare éprcuv'c d'essai avant aciérage de la plaque de G/ (ild- 
dam, publiée en 1893 à iOO exemplaires dans PEshimpc Ongnidk. A l'épotjuc, je n’avais que très peu 
de connaissance des gravures et je ne me doutais guère que mon épreuve de Ld GLmedd' était excep¬ 
tionnelle. 

Dans les années cinquante, on s’intéressait encore moins aux estampes de rÉcolc de Pout-Aven 
c]u'à ses peintures, l outefbis, un jeune Américain, Sam Wagstaff cherchait, pendant ses vacances 
en France, des planches de Séguin partout où il croyait pouvoir en trouvei : c hex les marchands de 
gravures, les libraires, les descendants et les amis des artistes, et ailleurs encore. Il m arrivait souvent 
de rencontrer Sam a New York ; il était alors coiisers-aicur dans un musée du Cc^nneclicut voisin et 
nous comparions nos acquisitions récentes et discutions de ce qu’il appelait «le phénomène de 
Pont-Aven >». 


Lorsque je commençai à acquérir des estampes, je iravais nullement rintention de constituer 
une d'œuvres de PEcolc de Pont-Aveit. Toutefois, au furet a mesure que !e nombre deceL 

les que ie possédais augmentait, je découvris que chaque nouvelle accjuisition ajoutait au plaisir que 
me donnait celles que je possédais déjà. Je cherchais à trouver d’autres estampes de ces artistes, je 
tentais de découvrir leur date de création, 11 faut se souvenir que, sauf pour Gauguin, il n^existait pas 
de catalogue raisonne des estampes de ces artistes. En conséquence, i'ignorais sexivent même ce 
qu’il me fallait chercher et chaque estampe, ou presque, représentait donc pour mot une nouvelle 
découverte, 

La rareté des estampes de l’Ecole de Pont-Aven varie selon les artistes. Celles de Séaistersont les 
plus communes parce que la plupart d’entre elles turent commandées pour des éditions commer¬ 
ciales. Presque toutes les planches de Mautra du milieu des années quatre-vingt-dix sont déjà beau¬ 
coup plus rares. Puis viennent les zmeographtes de Gauguin dont Partiste avait distribue un bon 
nombre à des amis qui les conscn-^aieiit avec soin. En conséquence, quelques-unes deviennent dis¬ 
ponibles chaque année sur le marché. De bons tirages de Séguin constituent une rareté car, bien que 
cet artiste ait projeté d’éditer la plupart de ses plaques, seules quelques rares épreuves en furent tirées 
pour la simple raison qu’il ne se trouvait personne pour les acheter. Plus rares encore sont les zinco- 
graphies d’Émile Bernard et certains artistes tels CTConor, Cuiio Amiet et Robert Bevan n’ont pres¬ 
que jamais produit d^estampes en quelque édition c^ue ce soit, et n’ont tiré que quelques c]>rciives 
de leurs plaques pour en faire don à des amis ou à des confrères. De plus, de nombreuses planches sc 
perdirent ou furent détruites au cours des années. Il me fallut en conséquence près de trente ans 
pour réunir la collection qui est inclue dans la présente exposition de la Bibliothèque Nationale. 

De temps à autre, quelques estampes de l’École de Pont-Aven apparaissaient dans des ventes 
publiques, Toutefois, ce n’est qu’à deux occasions seulement qu’un nombre iniportiint de ces 
œuvres a été offert en vente publicfue, à savoir aux moments où fut dispersée la collection de Daniel 
de Monfreid et, plus tard, quand les œuvres de la succession de Madame O’Conor furent mises aux 
enchères. Mallieureusement, j’ai manqué ces deux ventes, car à l’époque, je vivais aux Etats-Unis et 
mes responsabilités professionnelles me contraignaient à voyager énormément, si bien que leurs 
catalogues ne me parvinrent pas à temps.J’eus toutefois la bonne fortune d’acquerir, en 1981,1a col¬ 
lection complète de Sam Wagstaff, qu\ consistait en environ vingt estampes de Ségutm L’intéiét de 
M> Wagstaff pour le cercle de Pont-Aven ayant décliné avec les années, il s’était passionné pour les 
photographies. Il en as^ait constitué la plus importante collection privée et, quelques années avant sa 
mort, la sTiidit au Musée Gctty, L’cminenl colicctionncui Aithui AltschuI, m’appnt que le mar¬ 
chand new-yorkais Lucien Goldschmidr sTnait d’etre chargé par M. Wagstaff de vendre sa collec¬ 
tion d’estampes. Je me trousMis par hasard à New York ce jour-fà et je pris le premier taxi venu pour 
aller acheter cet ensemble unique* 

La plupart des gravures de ma collection furent toutefois acquises péniblcnücnt, une à une, au 
cours des années, à des sources variées, chaque fois que la chance, les recherches persistantes et par¬ 
fois simplement la seule séduction du propriétaiie firent que j’en pus disposer. 

Au cours de la constitution de ma collection d’estampes de l’Êcoie de Pont-Aven, nombre de 
personnes merveilleuses m’encouragèrent, partagèrent avec moi leur savoir et me consacrèercnt 
généreusement leur temps. J’éprouve de la gratitude pour chacune d’elles et souhaite mention iiei en 
particulier ceux qui suisTni : tout d'abord, les historiens de Pan et les conscivateurs des musées de 
France et de l’étianger, Marie-Amélie Anquetil, Brigitte Baer,]ulict Bareau,Caroline Boyle-Turner, 
André Cariou, Riva Castelman, Charles Chassé, Douglas Cooper, Douglas Druick, Agnes Hum¬ 
bert, Colta Ives, Roy Johnston, René Le Bihan, Georges Mauner, Ronald Pickvance, Cathenne 
Puget, Pierre Quiniou, [ühn Rewald, Marv'' Ann .Stevens, Françoise Woimant, 

Il y eut aussi les descendants et les amis des artistes : Monsieur et Madame Clément Altarriba, 
Madame Mogens Ballin, I Icni icttc Boutatic, Dominique Denis, Yves Maufivi, Anne-Marie Poncer, 
Monsieur et Madame Michel Ranson, Antoine Salomoin Et aussi les collectionneurs : Arthur Alts¬ 
chuI, Dr, René Guyot, Virginia et Ira Jackson, Daniel Morane, Dr. Rouan Taburct, Sam Wagstaff. 


El cnfm, les m^irtlunds et les comiiiissiiires-phseurs qui, bien jn-dela de leur vocation commerciale, 
me conseillèrent, ni'assistèreni dans mes recherches et souvent m\ipprireiit a reconnaître les subtili¬ 
tés des différents tirages et des états r Huguette Bérès, James Bcrgquist, Nancy Riailcr, Monsieur et 
Madame Arsène Boiiatous-Murat, Lucien Goldsclimidt, Libby Howie, August Laube, Hberhald 
Kornteld, Mrs Michel, Jeffrey Perkins, Susan Pinsky, Monsieur et Madame Hubert Prouté, Paul 
Prouté, Jean-Claude Romand, Marc Rosen, NtdioLis Stogdon, William Weston. 

je voudrais aussi rendre un tribut bien mérité à Carolyne Morton qui, avec respect et un soin 
méticuleux, a assuré au cours des cinq dernières années, la consewation des txHivres sur papier f igu¬ 
rant dans ma collection, de manière à les préseA^er au mieux pour les générations a vxnir* 

Des remerciements sont égalements dus à M. Emmanuel Le Roy Ladune, Administrateur 
Général de la Bibliothèque Nationale, et aux organisateurs de cette exposition. 

Collectionner des gravures est une passion secrète car la plupart de ces oeuvres sont habituelle¬ 
ment hors de vue dans des canons et des tiroirs. La présentation public|uc d’estampes, pendant des 
mois à la lumière, représente pour elles un certain risque. 

Lorsqu’en 1889, Gauguin et Bernard montrèrent, à Pexposition du Café Volpini, pour la pre¬ 
mière fois en public, sur demande, leurs zincographies, plusieurs artistes en furent tellement impres¬ 
sionnés qu'ils en Rirent stimulés à créer leurs propres grandes oeuvres. Si, grâce à la présente exposi¬ 
tion, un seule artiste en prohte ainsi, je m’estimerai amplement récompensé pour la contribution 
que j'y ai apportée. 


SAMUEL lOSEFOWlTZ 
Pana, rmift whrr 1988 



Chronologie 

par Philippe Rouillard 

1886 


Émile flcmjrd 19411}, r^nvove dcTatelier 
Cormonp voyage à paed en Normand Et et en Bre¬ 
tagne. Durant l’été, il reneûnire à Concjmeau le 
peintre E. Schufï’cncckcr fl85l-S934}, puis à 
Poni’Aven P. CauguiEt ( 1848-190.î) qui séjourne 
pension Gloanec depuis futn. Les peintres Emile 
Jourdan D860-I9JIL H. Ddavallée (1862-1943) 
et Ch. Ijval (1864'1892) à Pont-Aven. 

Automne : 

Gauguin rencontre Van Gogh (1853-1890), à 
pans depuis juin. 

Bernard peint à Asnières, rencontre P. Signac 
(1863-1935), amorce le synthétisme. 

Charles Filiger (IS63-19Z8) peint L'IfüIitn et 
Aîod^k en Alsace. 

Pad Séni-ster (1864-1927): Académie Julian à 
Pans. 

Rodent O'Conor (1860-1940), Irlandais, suit 
les cours de la Royal Hibemia Academy of’Arts à 
Dublin, 

Henry Morct ( 1856'1913) expose au Salon jRtvi- 
trfr de bateaux de pèche à Doëhiîs. Passe l'été au 
Pouldu. 

Ma.ximc .Mautra participe au Salon à Paris; 
Batnuix sfif k Lcure (musée de Chotet) (1861- 
1918). 


Bernard et Aiiquetin peignent à Asnières : pre¬ 
miers essais de cloisonnisme. Bernard passe Pété à 
Saint-Briac, y rencontre te critique d’arî Albert 
A U lier. 

10 avril, à Saint-Nazaire, Gauguin et Laval 
s’embarquent pour Panama. Gauguin, malade, en 
revient en décembre. Réside chez Schulfenecker ,i 
Pans. 

Filigcr dans l atelier Cotarossi. Peint Portrait de 

}CNmS5C. 

O’Conor séjourne à Pom-Aven (pension Gtoa- 
ncc). 

Sémsier i l'Académie Julian. 

Paul-Émile Colin (1867-1949), étudia ni en 
mcdccine. rencontre Pilîger, à P J ris. 


HuLîEcmc et dernière exposition impressionniste 
à la Maison Dorée (rnai'fuin) ; Degas, Pem»m à 
kuT loiktît, 

S eu rat. Un dimmén deti à k Grunde-laite fait 
scandale. Fénéon parle de ’^ltéo- 
impressionttisme - (L*Ar! Modemf du 19 
décembre). 

Rodm. Le Bai set. Banholdi, La Ubenc èckfrattt k 
monde. 

C. Saint-Saéns, Le Carnaval des animaux. 

Rimbaud, Hkmmatious (La de mas-juin). 
V'îlliers de PIslc Adam, L'EveJutim. 

Zola, L'ŒftPré. 

Lori. Pèdmm dldaudc. 

Vallès^ L'haarpè- 

Moréas^ Les Cantifèaes ; Aianifeste du symbolisme 
(Le Figaro^ sept.). 

Dru mont, La Franee jui-tfC. 

Fénéon, Les Impresstoîsmsics. 

S. de Guaita^ Au seuil du mystère. 

R. G ht]. Traité du verbe. 


1887 


Salon des Indépendants et Salon desXXà Bruxel¬ 
les (Pissarro, Rodin, S curai avec La Grande-Jam 
qui fait scandale). 

Exposition Puvis de Chav,înncs. galerie Durand- 
Ru el (nov.-déc,). 

Exposition d’estanipcs japonaises organisée par 
Van Gogh au Tambouria. 

Exposition Millet à l‘École des Beaux-Arts, 
Gounod, .V/erjiT à la mémoire de Jeanue d\4rc. 

V. d'Indy> Symphimie pour orcheitre et ptano. 
Satie, Ogtijcs ei Sarabandes. 

Verdi, création d'Otheih à Milan. 

Première mouvementée de Lobcngrfftd^ Wagner à 
rOpéra de Pans. 

Renan. Histoire du peuple d'Israël (1887-1893) 
Loti, Madame Chrysambème. 

Mau passa ni. Mom-OrhL Le Hork. 

Zola, La Terre. 

Antoine fonde le Théâtre Libre. 


Troisième ministère Freycinet (janv.-déc.) rem¬ 
placé par te minisicrc Goblct (déc.-mai 1887). 
Boulanger ministre de la Guerre. 

Grève à Dcca^evillç (janv.). 1^” Congrès de la 
Fédération des syndicats à Lyon (oct.). 

Laïcisation des maiires des écoles pnmaires 
publiques. 


Ministère Rouvier (mai-déc.). Boulanger écarté 
et envoyé à Clermont-Ferrand (jullteî). 

Sadi Carnot élu président delà République, â la 
suite de la démission de J.Grésy (atlàire Wilson, 
scandale des décoratÈons). 
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1888 


Février : 

G.iu^utti à Pont'Aven (pension Glojuec) 
rciTÇLisr LjvaI Cl SC lie JU pcinirç Emcsi Pücvthicr 
de Châm^îilEard ( ISé2-19J01, 

Été : 

Ponl'Aven : Bernard et Gauguin ïravaillent en 
commun. Bernard peint Br^foiifieî dam fa/rniinV. 
Gauguin Vismtf/iprh Troispetm clwiri. 

Le svnthêtisme est n^. 

FiligcT à Poni-Aven, ainsi que ]ourd,in, Armand 
Séguin ( ]869-19{Kl)i et Moret dont l’aielier est le 
tieu de rettdez-vous des peintres, 

Jacob Meyer de Haand 852^1895), Idûtlandais* 
rend visite j Gauguin sur le conseil de C. Pissarro 
(ISJO-ITOL 

Le peintre Georges Lacombe ( 18t)8'î9lÉsL 
séiourne a Camarçt diez l’écrivain Georges Ran- 
cey. 

Sérusier expose au Salon L’aft'ùfr du fisst'rand 
krfitm. se rend à Pottt-Aven, reçoit de Gauguin, en 
septembre K sa Ic'^on de peinture: Le TafisîtuJff OU 
Pavsa^t iifi ht s dVîmoifr. De retour k Paris, en 
octobre, Sérusier présente, à l’atelier Julian, k 
Tfdiimdri à ses arrus Maurice Denis (lS7t)-|94.ÎJ, 
! LG, Ibels, Paul Ranson ( 18*4-1909), Ker Xavier 
Roussel (18*7-1944). Rdouard V^uitlard (186,8- 
1940)* Pierre Bonnard (1867-1947), Ib forment le 
groupe des Nabis. 

Décembre : 

Gauguin retrouve Van Gogli à Arles, leur colla¬ 
boration tiniï tragiquement. 

Première exposition particulière de Gauguin 
chez Boussod et V’aladon. 

O’Conor vit k Paris* expose au Salon le portrait 
du peintre danois Paid 

Wladiskiw Slewinski, peintre polonais, aux 
Académies Julian et Colarossi. 

Le peintre suisse Cutto Amiet (1868-39*1) 
s’inscrit à PAcadêmie Julian. 


Avril : 

Gauguin à Pont-Aven (pension Gloanec), peint 
Lt” Chrisf Jaitw, La Hdlf dnj^dr. Expose à Bruxelles 
(Groupe des XX}. 

F-n mai : 

.S'ouvre l'exposition du Groupe impression¬ 
niste et synthçtiste au calé Volponi (Champ-de- 
Mars): Gauguin, Bernard. Schuttcneckcr, Laval, 
.Anqueiin, l-aucbé, de Monlrcid. Louis Roy. 
Album de ziiicugraplues de Bernard et Gauguin. 

Durant T été : 

Gauguin et Sérusier peignent ensemble ,t Pont- 
.Aven, puis s’installent en octobre au Pouldu 
(auberge Marie Henr>', ’■ Mane Poupée-). Filiger 
et Meyer de Maaii les rejoignent au Ptiuldu, Piligcr 
peint Lit Christ zffrt. .Morel au Bas-Pouldu, Les 
peintres sç réunissent dans râtelier mslallé dans la 
villa Mauduh. 


.Seurat expose Lts P<î.(cw.w, Piuadf, au Salon des 
Indépendants. 

Douanier Rousseau, VuiTS dr Tiit Sainf-Lotiis. 

V’an Gogh, Le Pert Tauguy. k Fai'h'ttr Riudîti, 
Toulouse-Lautrec expose aux VTngtistcs, 

Redon illustre Lu Tratatiou di satut Antomr de 
Flaubert. 

Exposition d’estampes iaponaises, chez Bmg qui 
public !.r Jupon arlisttquc ( 1888-1891), 

Camille Claudel* Eiatt’ de Rodîn^ Verittntm' et 
Piimofii- (lS88-]90.>). 

R. Strauss* Dmt Juan. 

Lalü* Le Rot d'Y s créé à Püpéra-Comique. 
Debussy* Arabesifues. 

Satie, Trois 6’vwwf.J/»A//ri. 

Mahler, Première 

Faure, ReifHiem audition à la Madeleine). 

Barrés, Sous Pird des Barbures 
Maupassam, Pierre et Jeuin 
Zola* Le Rcue. 

Sirl ndberg* A iademoiseflc Jidte. 

N ie izsche, L ^Anfàhmi, 

Cil. Morice, Demam ifuestiom dksibdùpfe. 

S. de Guaîta restaure l’ordre ka b balistique de la 
Rose + Croix. 

Inauguration de 11 ns ri tut Pasteur. 


1889 


Exposition, universelle à Paris (6 mai-* nov.). 
Inauguraiion de la Tour HitVel, Inauguratton de 
l’Exposition coloniale (gnn), 

Puvis de Cluvannes, fresques de la Sorbonne et 
de ri Idtel de Ville de Paris (achevées en J893). 

V a Et Gogîi* Autoportrait à Toreide eoupêe. 
Toulouse-Lautrec. Au hui du Atoidtn de lu Gaiette, 
J.E. Bljtiche, Portrait de Muree! PriUi\t, 

S eu rat présente L(’« Poseuses au .S.! Ion des XX, 
expose au .Salon de^ En dépendant s, %unsi que Lau- 
trcc, 

Degas expose Pètts et Dumeuscs, galerie Boussod et 
Valadon. 

E. Munch. à Pans. jusquVn 1892. 

Mort de Cabanel. 

Rimsky-KorsHlkov sbrige les concerts de musique 
russe à l'Exposilion. 

Fratick. Symphonte, 


Ministère Tirard (déc. t887-mjrs 1888). et 
ministère Hoquet. 

Le bouLingisme* qui crtsullisc les mouvements 
d’opposition. 5 uni pli tk. Boulanger élu au Parle¬ 
ment député du Nord (avril)* 


Boulanger élu dcpuié de la Seine (janvier). 

Fm du mirnstère Floquet (fev,), second minis¬ 
tère Tlrard. 

Manifestation en j.m'ur de la réduction de l.i 
lournéc de travail à huit heures (lévrier). 

Dissolution de la Ligue des Patriotes (Dérou- 
lède, Roelietori): Boulanger s'enlutt à Bruxelles, 
il est conJ-imné par contumace (août). 

f lections légisbtives : succès républicain ; tm 
de l'agitation boul-ttighte (sept.-oct.). 


O’Conor séjiüuj't'te à Grcï-&ur-Lûin|;.. expose üu 
S alon et au Salon des Indépendants. 

Bernard rencontre OdiEon Redon ( 1840-19 [6-} 
à Paris, rejoint Gauguin au Pouldu^ 


l'iïiger expose au Salon des [ndépendants, 
reçoit S .1 prçrmêrc rente dV\nlûrne de Lil RûcKe- 
lôucauld- 

O’Conor a GrcK-sur-Loing ; expose au Salon des 
Indépendants. 

Été : 

Gauguin, Meyer de Haan, Sémisier, Fiüger sont 
au Pouldu (pension Marie Poupée), Moret égale¬ 
ment. Maulra les y rencontre en (uiîlet, ainsi s]u.e 

Colin. 

Bcniard câl seul à PoiU-A ven. Crise mystic|ue, 11 
écrit deux articles, sur Cézanne ei sur Van Gogh 
(revue Les Hmtjrnti iftUiptirfthm). Collabore au 
Théâtre d’An de Paul Fort. En octobre, il organise 
avec Sérusier une exposition Van Gogh à Parii. 

Automne-hiver : 

Piliger, resté seul au Pouldu, y reçoit Paul Emile 
Colin. 

Gauguin, à Paris, Fréquente les écrivains sym¬ 
bolistes, 

Meyer de Haan regagne la Hollande linjuillet. 

Robert Polhill Bevan (1865-1925), est a PAca- 
dénue Julian. Séjour à Pont-Aven, 


jan Verkade à Pans, rencontre Meyer de Haan 
et Gauguin, puis séfourne avec Sontsierct M. Bal- 
lin .11 Pont-Aven (avril-juin), ensuite au Pouldu jus- 
qu^en octobre. 

S cru sic r présente Verk,tde à Denis, expose au 


Bergson, Esuü iitr ks itNm/riiiatiri Â' in 

Verlaine, PitrÆ^km^Nf. 

Huysmans, Cfmiws. 

.^cliuré, LfS gritfi/E irntih. 

Barrés, Ufi /vwrwe El>rf. 

Création de la Rfruff Binruhir à Ijège. 

Premier n"^ de La PIn/Hi\ dirigé par Léon Des- 
chainps. 

Ch. Morice, Lu I.ifi/rnfufir fofH n Phi-ari', 

Mort de Villici^ de l’Isle-Adam. 

Fondationdc la revue de spiritualisnie-occultisine 
L'ÈîqîL (mani 1889-1895) par Al, Jounet, dirigée 
par R. Cailtic. 


1890 


Ader réalise un appareil s'olant appelé avion. 
Les trcrcs Peugeot construisent une voiture à 
quatre roues, automobile dotée d’un moteur à 
pétrole. 

Bran]y invente un radio-conducteur permettant 
la réception de la télégraphie sans liL 


Cc/anne, Les Joui'ttrs dt airfii. 

Monet, La Aifakir H s'installe à Gîvçrny. 

Redon ültisire Les Fkun du aud de Baudelaire. 
Denis illustre Sagestf de Verlaine. 

Van Gogh se suicide cl meurt le 29 juillet à 
Auvers-sur-Otsc. 

Seurat expose Le Chnhtt! au Salon des Indépen¬ 
dants, peint Le Cinpie. 

Signac fait k portrait de Hénéon, rédacteurenclref 
de Homnm d'uujourd’hui. 

Lautrec m Salon des Vingtistcs. 

Claude], Téfe r/W. 

Valéry', N tirasse. 

2!ola, l.n Bè/f humaine. 

E. Michelet. L'Eiot/mme dans Parf, 

Satie> Trm gfmsknm'i. 

Franck^ Trois chontls pour orgue. 

Debussy met en musique cinq pûétnesde Baude¬ 
laire. 

Strauss, .^Lo/I et Trfmsjigunitfotf. 

Fondation du dljffrrm’ de frttuee {A''al!ette> J. 
Renard, R. de Cûumiont, G. A. Aurier). 

Fondation de la Rose + Croix catholique par Péta- 
dan. 

important article dé Denis dans Arf ti Crdûjue 
(août). 


1891 


Pai^hard et Levassor construisent la première voi¬ 
lure automobile À essence. 

Bonnard, femmes nu jardui ; afliche France- 
Champagne; 


Fin du second ministère Tirard (mars), qua¬ 
trième ministère Freycinet, 

I" mai : manifestation ouvrière, revendique la 
[ournèe de huit heures. Nombreuses aire stations. 


1^' mai 1 manilesfation ouvrière. Grève et fusil¬ 
lade à Fourmics. 

L'eticyclique Rerttm uavarum condamne le 
capitalisme libéral et le marxisme, encourage la 
lomiation de syndicats c tiré tiens. 


chittillLl; de Saint-Gçrmjiri'Cn'Ljye Jux côtés dr 
Bonnard, Ibels. Rdnson^ Vcrkjdc c[ Vui!lard 
(JûLiî-icpt.) puis participe j b cxposiiion des 
Pcinireii impressionnistes et syniboitstes, galerie 
Le Bare de Bonitevilk (nqv.-dcc K 

Rupture Bcmard-Cduguin. Gauguin (s’enie 
publique de scs tableaux le 1 février), parti le 
4 avril, après un banquet en iôit honneur préside 
par MalJarmc, arrive à Tahiti en iuin. 

Bernard passe Peté en Bretagne et expose au 
Salon des Indépendants et avec les Nabis chez Le 
Barc de BouttevilleiAnquctin, Bonnard^ Bernard, 
Sérusier, Dents, Ibels, Roussel, Schulïcnecker, 
Vu il lard), {novembre). 

Kiliger réside louiours au Poüldu {chez Marie 
Poupée), il expose au S' Salon des XX à Bmxellcs. 

Maufra î Poni-Aven puis au Pouidu, utvec Vtr- 
kade et Filiger, O'Conor à Pont-Aven, rencontre 
A. Séguin et le peintre suisse Cuno Amiet, Bevan 
également à Pont-Aven, 

Moret expose au Salon du Cliamp-dc-Mars : 
Lrf /ï%f. Il séjourne à l'Ile de Croix, 


i 

c 


Gauguin est à Mataïe.i : stfrkfét^f; 

La Smi^. 

Bernard à Pont-Aven, se lie à Séguin qui lui iait 
rencontrer A. Renoir ( 1841-1919), Il rompt avec 
Denis à b suite de son c.xpoMtion au 1'^'^ Salon de 
la Rose + Croix, Galerie Durand RucL org,inisêe 
par J. Péladan, H illustre Gvwfr/éw.î de .Moréaspour 
le Ln^rt^ i/'Arî de Paul Fort. 

Verkade, as^cc Sérusier, rentre de Hollande en 
mars, rend visite à Filiger au Pouidu en iuillet et se 
lait baptiser à Vannes en août, 

Sérusier séjourne à Huelgoat et à Poiu-Aven 
pendant Pété, 11 réalise des décors pour le Théâtre 
dkArt, Il participe à la 2'^ (janvier) et â b y (août) 
exposition des Peintres nabis à b Galerie Le Rare 
de Boutteville, puis à une seconde exposition au 
chdteau de SaifitX^ermain-en-Laye avec Bernard, 
Detus, Ranson, et Vuilbrd (août-fîct,), 

Bevan voyage en bspjgtte, puis se rend à 4‘an- 

gcr. 

Filiger fouiours au Pouidu, Il présente plusieurs 
oeuvres avec les Nabis chez Le Barc de Boutleville 
{2'" expos.), puis au Salon de la Rose + Croix (thè¬ 
mes rcligicLix), 

Maufra: atelier place Ravignan à Paris, 
découvre b gravure chez t’imprimeur Delatre. 

Lacombe rallie Je motivement Nabu 

Laval meurt le q juin. 

Moret expose au Salon des Indépend.tnts. à b 
2^ exposition des Nabis, passe l'été â Pont-Aven, 
et j Quimper, 

Cunot A mi et se rend à Pnnt-Avcn, y rencontre 
O'Conor, 
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G. Moreau, Uésiodt’ fi Ai 

Rétrospecuve Van Gogh et Dubois-Pillei aux 
Èndépetidams. 

Mon de Seurat. de ]. Meissonier, 

Redon illustre Lf Rhv. 


Auriçr l e symbolisme en peinture jf.V/criVirj' df 
mars). - Les symbolistes Rwiif" onyi'hfpi'- 
di<iuf (avril), 

La Rfimf BUmht' s'installe à Pans (net.), 

Paul Fort crée le Théâtre d'Art, sous le patronage 
de Mallarmé, VcrLiine. Moréas, Moiicc, de 
Régnier, Les Nabis réalisent les décori!, des spei:ra¬ 
des et illustrent b revue Lr 7Atvr/rf d\4rt (1891- 
1892). 

Iluysmans, LA-has (en fcuilleioîi dans /. V-cAci tk 

/Vm), 

Mort de Rimbaud, 

Jaurès, Df h mdité tUi mmik ftvi.o'A/o 
Barrés* Le Jardiu df /^J^7^v;lCf, 

Zola, L 

Verlaine^ Boahaif. 

Gide, Afi Cabifri d'André Widkr. 

Courteline, Le Comnmiam' ex/ imn enfant, 

t, Micheklcrée la revue P\yché„ revue spiritualiste 
et synthétique (1891-1892). 

Fauré, Ïm immu' ihnnitm, 

C ha brier, Btnirrêt' ftintiOnjut'. 


1892 


Rétrospective 5 eu rat â La Re-ime BknAK aux Indé¬ 
pendants et au Salon des XX. 

Rétrospective Van Gogh organisée par Bernard, 

Toulou.se-I,autrçc,_/oiwwf Awd sofUtut du Mmfht 
Rùu^c: affiche du D ivan japonais, 

Mo net, ÎM Oidh'dudf de Rtnten^ 

G- Moreau, processeur â l’Ecole des Beaux-Arts. 
Denis, Madame Ransim an Auîi. 

Mi fisse quille rAtadémie Julian pour rateher de 
G. Moreau, nommé professeur à l'École des 
Bcaux-.Arîs. 

Mort d'Albert Aurier, critique d^an, 

Massenet, Werther. 

Charpentier. Impressimni d'îfaîte. 

Te haïkovs ky, Cassemohette. 

Hennebique construit le premier immeuble en 
béton armé, rue Danton â Paris, 

E. Reynaud installe son Théâtre optique (1892- 
]9()()') au musée Grévin. 

A. France, La Reamme de ia Retne Pédattque. 
Maeterlinck, Peîîéin et Mèîtsandeî 
Zola, La Déhaele. 

L’abbé Rocca â b revue Sneudtsme ehrétten (189]- 
1892). 


Attentats anarchistes à Paris (fév.-avnl). 

Fm du ministère Freycinet ((év,), nmnistcrc 

Loubet, 

Grève des mineurs de Carmaux. 

Le scandale de Panama éclate en scpicmbre. 

Démission du ministère l.oubei (nov,), minis' 
1 ère Riboi. 






1893 


Bernard public sj correspondance avec Vin 
Gogh (AitTafrfdi^ Frmtv). 11 voyage en I ta lie et part 
pour Constantinople (mars-avril), 

Scnisier en Italie, où il retrouve Bernard^ V'er- 
kade3-ilhn,Schur^à Florence,Il scioume l’éiéen 
Bretagne* renconire Gabriela Zapolsb à Hnel- 
goat. En décembre, il loue l’aile]ier de Scurat 
( 1 âs 891 J* bl d de C ti eîry à Paris. 11 partit Epe aux 
4^ el 5^ expositions des Peintres impressionnistes 
et s>Tnbüli5te5 (janv, et oct,-nov,). 

O’Conorest à Pom-Aven puis au Pouldu, avec 
Filiger, béguin (suite d^eaux-fortes)^ Cuno Amtet* 
et Bevan 

Pitiger. pensionné par le comte de La Rothe- 
Ibucauld. dessine pour Ff Grwf (n® I, 1'*''' avril)* 
expose avec les Nabis chez Le Bart de BouttevîHe 
(piiTtrait d'E- et s’installe à Kersulé en 

novembre- 

Gauguin est de retour, en août, de Tahiti. 
Expose chez Diirand-Ruel en novembre, travaille 
avec Ch. Morice â AW^jVorf. 

MauFra: caux-Fortes et lithographies chez Ed. 
Ancourt. 

Moret expose au Salon des Indépendants, el 
avec les Nabîs. Séjourrie à Groix, Lorient, Paris. 


Après un court séjour à Copenhague, Gauguin 
revient avec Anna h la Javanaise a Font-As'en dès 
avril, rcncùnire O’Conor et Séguin* rend visite à 
Filiger à Kersulé en ni,ii. Blessé Ions d’une rixe à 
Concarneau, El reste immobilisé jusqu’en juillet à 
Pont-Aven. Il cherche 1 récupérer ses ccuvres lais¬ 
sées chez Marie Henry en 189Ü (le tribunal de 
Qu imper repousse son appel). Séjour dans la villa 
Saint-Joseph, louée par Slewinski au Pouldu. 
Peint deux AHfQportriiifs. 

Alfred Jarry^ (1873-1907}. en juin i Pont-Aven, 
rencontre Gauguin et Filiger. 

Filiger, à Kersulé, correspond avec Jules Bois et 
Jarry. Il expose à la (mars) fl â la 8"^ (novembre) 
exposition den Peintres impressionnistes et sym¬ 
bolistes chez. Le Barc de Boulteville. avec Sémsier, 
Denis, Roy* MaulTa*0‘Conor, Gauguin lui dédie 
l’estampe Mtmao Titpaptio. Illustre LYmijiki^ 

SèruEiier exécute des vitraux pour la galerie 
Sanmel Bing (mars), panicipe aux deux exposi¬ 
tions chez Le Barc de Boutteville ; séjourne à Cha- 
teauneul-du-Faou* avec G. Zapolska (maî- 
octobre), 


J-L- Forain, Lu CrîmA/zc 

Bonnard expose aux Indépendants, illustre LEi- 
iiirmauthir el Ltî Bîiîfîfbc. 

Toulouse-Lautrec illustre les programmes du 
Théâtre Libre. 

Denis illustre Gide, Lf Voyage d'Urnti^ peint Lts 
Mffm. 

Ouverture de la galerie Vollard â Paris. 
Exposition Uiamarü-Hiroshige chez Durand- 
Ruel. 

Dissolution du groupe des XX a Bruxelles, rem¬ 
placé par La Libre Esthétique, 

Lugné-Pûé (onde le Tliépaire de l'Œuvre, 

Gide* Le Twfé dit Naretise 

Lavisse et Rambaud, Hisfoire gèfiénde Âpais k 
(1893-1900). 

Barrés, Dtt mag, de Li voîupk et de ht tfiorf. 
Claudel* LEebm^e. 

Courteline, BuultotiToehe ; Mmkun ki mmis-de- 

l'iurr 

J.M, de Kérédid* Le^ Trûphéei. 

R. de Gourmont* Lldêaii^me, 

A. de La Rochctoucauld crée la revue Le Ceettf 
(avril 1893 du in 1895), illustrée par Filiger. 

Construction de l’aqueduc d’Achères ei^ béton 
armé. 

Mort de Maupassant* de Gouiiûd. 


1894 


Renoir, Beethe Monsoi et Mt fdk. 
Toulouse-Lautrec, Yza^tfe Gîtilherf. Il expose au 
Salon de la Libre Esthétique. 

Bonnard réalise l’affLche de La Revue Bianeife. 
Redon expose chez Durand-Rucl (mars). 
Munch* Le CrL 

Bcardslcy illustre Saiomé d’O-Scar Wilde, 

Legs CaÉllebotte au Musée du Luxembourg. 
Mort du père Tanguy. 

Rüdin, Z.r.( Bourgems de Gï/.:jri, 

Daudet* Lrr Moriteoiei. 

Lüuÿ^* Lc,< ehaitious de Bditis. 

Renard, Pod de r*rnîr/e.-, 

J. Bois* La prière (illus, de FEligcr). 

Jarry', Les sMintth'^ de saMe ménmriai. 

Première parution de LYmagier dirigé par R, de 
Güunnoni eijarr).'. 

Debussy, Prélude a taprès-midi eLmifattne. 


Afïaire de Panama: démission du ministère 
Ribot (janv.), deuxième ministère Ri bot. 

J, Ferry élu président du Sénat (fév,) meun le 
17 mars. 

Démission du Second ministère Ribot, minis¬ 
tère Dupuy (avril). 

1^^ mai T manifestation socialiste. Troubles au 
quartier Latin, térmeture de la Bourse du Tr,iv,il3 
(juillet). 

Élections législatives (août-sept.). 

Chute du ministère Dupuy, ministère Casîmir- 
Périer. 

L*anarchistc Vaillant jette une bombe à la 
Chambre des députés (déc.). Il est exécuté en 
fèvner 1894. Vote des Lois arid-anarchistes. 


Attentat anarchiste à l'hôtel Terminus gare 
Saint-Lazare* suivis d’autres attentats à Pann, 

Fin du ministère Castmir-Périer* deuxième 
miivisière Dupuy (mai), 

Sadi Carnot poignardé à Lyon (24 juin) par 
l’a liarchEste italien Caserio. 

Casimir-Périer élu président de la République, 

Troisième ministère Dupuy (juillet). 

Lois contre les anarchistes, surk presse. 

Le Congrès de Nantes adopte le prineîpc de la 
grève géiiéralè (sept.). 

Le capitaine Dreyt'us arrêté et condamné à la 
déporiaiion (déc.). 
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O'Conor, j PonhAv'en, jccompjgne G,iügum„ 
lourd^in el Séguiti i Ctjni.jmedu. Gju|iuin tui 
d(.'tli(.‘ son estJiîvpc Àïfn Ânimac. Il reioiûi Grez- 
iur-Lüit\;^ en décembre, dessine pour L Ymuffi^r. 

PrE. Colin CM nicdccin j Lj^ny^surNEunier 

MjulrJ cxpoic jvec les Nabis dans le bâtiment 
parisien de Lti D^phifr tif TiiwAiw.'if'(Bon nard. Vu il* 
lard, Toulouse-Lautrec, Denis, Roussel, Anque- 
lin, etc.). 

Verkade commence son ncjs'iciit au couve fit 
bénédictin de Beuton. 

Bevan après un séjour j Ponr-Aven, rejoint le 
Devons hire. 


Gauguin, après l'échec Je la vente de ses 
tableaux (18 lév,. Hôtel Drouot, préface de 
Strindberg) tiuitte Pans définitivement, s’embar¬ 
que à Marseille le i rüiElei pour Tahiti. 

Séguin t.xposc galerie Le Barc de Boutteville 
(mars)(préface de Gauguin), 

Sérusier voyage en Toscane ei en Ombric avec 
Demi (étéji. Il partidpeau 1È'’Salon des Indépen* 
dants (mai) et i h 9^ cxpûsîtiün des Peintres 
impressionnistes et symbolistes {Galenç l.e Barc 
de BtJü tic ville, avril-nui). 

Filiger au Pouldii. Il expose galerie Laftitte et 
chez Mobner (oeuvres a thèmes rühgieux). 

O'Conor achète â la vente la toile de Gauguin 
7i’ Nitîft NtWt' foiiift, ens'oie ses eaux-fortes à 
G. Chaudet, marchand de Gauguin. Il réside à 
Grez-sur-Loing, expose aussi chez Le Barc de 
Boutteville. 

Moret s'itiistjlle à Doehin^ expose au Salon des 
Indépendants, avec les Nabis. Contrat avec 
Durand-Kuel, 

Bernard est en Egypte. Sa stïur Madeleine 
meurt au Caire, 


Bernard est en Espagne (août 189b-mai 1897). 

Gauguin à Tahiti, hospitalisé h plusieurs repri¬ 
ses. 

Môgens Ballin à Copenhague, devient bron- 
2 ier d'.trt. 

Eiîtger à Rersuté. 

O’Conor â Rochefon-cn-Terre (Morbdian). 
Jourdan lui rend visite. 

Sérusier participe à l.t 10'*^ exposition des pein¬ 
tres impressionnistes et symbolistes^ galène Le 
Barc de Boutteville (janvier). En avril, il vient 
rendre visite à lan Vcrkide au couvent béncdictin 
de Prague. Il passe 3‘été J Ch,ucautKut*du-Faou. 


Masse net, Thfîi. 

Dvorak, Sympimfm dn rVurrrvrfw Monde. 

H. Keyiiaud, premier dessin animé réalisé sur 
film : Rhfe nu tam du feu : Âutour d’une oiinne. 


1895 


Première rétrospective Cézanne, galerie Vol lard 
(nov.) (éludes sur !a montagne Sainte-Victoire), 

Mo net, expose Les Cntfjèdrfdes, clicz: Durand- 

Rud. 

Rouault* Le CLnsi pfeute pnr ks stim/es Jetmnes. 
fiisley. Bord du Loiri^ eufre les peupLers. 

Vollard commande à Bt>nnard, Denis, Vuillard 
des lithogmphies. 

Exposition de l'Art Nouveau au Champ-de-Mirs. 

Exposition des peintres impressionnistes à Mos¬ 
cou. 

Engels, hi/rodueiion nux Lkffes de eLîsses en l'etittee 
de Marx. 

Freud, fjudes sur rhj^'sfene. 

Gide, Pahidei, 

Maurras, Le Chemin dit Pnmdis. 

Valéry, La soirée c/wc Af. Teste. 

Ravel, Meime! antique. 

Straussç^ 777/ EakiispieppL 

Première projection publique du cinénuiograplie 
des trêfcs Lumière an Grand Café. 

Première iransmission p,T;r télégraphie sans fil par 
Marconi. 


1896 


Première exposition Btïnnard, galerie Durand- 
RueL 

Ouverture de la g,ileric Art Nouveau par Bing, â 
Paris. 

Kandinsky quitte Moscou pour Munich, devient 
pcmlre. 

Création pat Lugné-Poé, salle du Nouveau 
Théâtre, rue Blanche, (VÜhf roi Jejarrs' (dét.): 
décors et masques Je SéruMer, Toubuse-lu^uirec, 
Vuill.trd, Bonn.ard. Ranson, Jarry t musique de 
Cl. 1 errasse. 

Ibsen. Peer Gynt. jouée au Théâtre de l'Œuvre: 


Fin du troisième ministère Dupiiy (janv.). 

Dèmiision de Casimir-Pêner, Félix Faure élu 
president de la République (17 lanv.). 

Troisième ministère R.ibot (janv.) 

Congrès de Limoges; création de la C.G.T. 

Chute du ministère R J bot, Ministère Bourgeois 
(nov.). 

Expédition tVanèaiseà Madagascar(protectorjt 
français). 

Accord franco-chmois (voie ferrée du Tonkin 
au Yiinnam), 


Démission du Cabinet Bourgeois, mmistère 
Méhne (as nl). 

Création d'un ministère des Postes et Télégra¬ 
phes. 

Grandes tètes tr.inco-russcs â l’occasion de la 
visite du tsar Nicolas li (oct.). 

Le conseil municipal de Pans vote le projet de 
construction du rnétropolit nn (dct.). 

Accord (ranco-anglais sur les trontières de fin- 
dochiiie. 

Accord tranco-iiahcn sur la Tuttisie. 
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MautViJ séjourne en Écossé et en 

Bféiagné, esposc tbéii Durand-Rue] à Pans éï à 
New York, jmsi qu’au. Salon de La Libre Éstiiéti- 
qué ^ Bruxel3c;s. 

Morei; séfoume à Paris.v Lorient, Pont-Aven 
(sept-L ei se rend à Doelan. 


Gauguin petnt D'oit zv/mm-fiom- f Qfif wwwi 
aoHs ^ Om iiHonn-nom ^ à Tahiti. Apprend la mort 
de sa tille Aline. 

Exposition Gauguin chez Vollard en 
décembre. 

Filiger demeure à Kersulé, expose Lr Othutsrt’ à 
la 11“ exposition des peintres impressionnistes et 
symbolistes, galerie Le Rare de Boutie ville 
(octobre). Disparition de Le Barc. 

O'Conor à Rocheforî-cn-Terre. 

Sèrusier expose galerie VolLjrd avec les Nabis 
(avril)* réalise des décors dans la villa de Lacombe» 
L’Ermiiagc, prés d^Alcnçon (octobre). 

Morft séjourné i Doelan, tail des voyages à 
Ouessanr (juitlci), Cloha^s-CJmûcl^G^ùlXtt Bel- 
Ic-lsle. 

Cuno Amict est en Suisse. Il rénconïré F. Llüd- 

ler. 


Gauguin lente de se suicider. En mai il travaille 
au Cadastre à Papeete. 

Sèrusier de nouveau avec les Nabis chez Vol- 
lard (avnl), rend visite à Verkade À Beurott (iuin). 
et décore la salle manger chez Lacombe. Il tra- 
duit L'Bsih/ttifw tic Bamtri. du perc D. Lenz. 

Filiger à Kersulé. peint Le /u^i mt'tîi AYHirr Cor- 
respun â avec O'Conor* qu i l'a id e nutte rietl eincn t, 
jusquVn l'îtN. 


décors de Mu ne h, musique de Gfieg. 

Bergson, Ahifurt- ef mirmoiFc. 

R. de Gourtuoni, premier volume du IJwc jïlfj 

M- Prousi, Lt'i Phiiiirs e/ îfij&Nn {I S9fc-19d4), /mw 
i'rfw/fff//(publié en 1952). 

Rcnard, tMlardh'i. 

A. Meilcno, Li matnvm^nt iilénhife tn prifi/itrir. 
Nouvelle revue dejarry, PtrfmtÂriOft (2 numéros). 
Mort de Verlaine, 

La revue Lest remplacée par /V/wir(189é- 
1906) (revue de libre pensée catholique). 

7ïî hlnis sont produits par Pathê en France* dont 
ceux de Métiés, Perrigot ei Doublier. 


1897 


Mati^se* Li 

Si.xième et dernier salon de la Rose-fCroix, 
Munch expose aux Indépèhdants. 

Van Dongen est à Pans. 

Sécession de Drc.sde cl de Vienne, tondcc par 
G. Klimt. 

Rodm, 

C. Claudel. U (1897-1903). 

Debussy, Chitfiitim aV Biiiiîs, 

Diikas, I\^pprefîif sürikr. 

.Massenet, SupJfo, 

Fauré, LVA fiocïifnif, 

V, d'Indy* création à Bruxelles de Fers^aal, 

Durkheim fonde 3a publie Lrf 

Prohtl/fihtt Pinctsh'y l.f Sw/c/i/c. 

Berthelot. SaauY cf mornA\ 

Barrés, ici DêMatth. 

France* /îiskurc tofift'fNporatftf. 

Gide. /.C.Î A'oitmf/fres ifrresfm. 

Mallarmé, ; Un lOMp fif dt's jcmfnn 

If /MJj'trfif. 

Construction du Grand et du Petit Palais ache¬ 
vés en 1900. 

Premier vol de CL Ader à bord de l'avion. 
Becquerel découvre la radioactivité. 


1898 


Cêzattne, portrait dV/w/wî/ic Voüiîrfî. 

Exposition Redon chez Voüard £oct.). 

Mo n et, Lt'f. Nympkoi^ (1898- I9f]5), 

Pissarro, CnfJîfiiritk df Rwifft. 

Rodin, BtilziW. 

Mort de Pu VIS de Cha vannes. Moreau* Boudin, 
Rops. 

A, Mucha a Biche Médéc-Üarah Bernhardt. 


Scheurer-Kestner demande la révision du pro¬ 
cès Dreyfus- 

Madagitscar, suite à des soulèvements* devient 
possession frartçaise (fév.). 

Fél ix Faure reml visite au tsar Nicolas II ; alliance 
Iranco-russe (août). 

Fin du procès de l'atfaire de Panama ; .icquitte- 
ment des accusés (déc.). 


Zola fait paraître sa lettre «J'accuse dans/j^/r- 
rtiff du 13 janvier. 13 est condamné le 23 lévrier. 
L’arrêt le condamnHint est cassé et le tnbunal de 
Versailles reprend l’afralre. Condamné en iuilkt, 
il s’e.xile en .Angleterre. Cavaignac ministre delà 
Guerre démissionne le 5 septembre. Le 29 octobre 
I l cour de Cassation décide la révision du procès 
Dreyfus. 

Élect ions législatives (mai). 


CCoiior passe lY'té à Poiii-Aven. Exposition 
l,.i Libre Esihétïqye à Bruxelles. 

Bemjrct qui réside en Egypte p^irticipe en nurs 
À l'exposition en Itotninage à Odilon Redon 
(1^40-19163 the?. Durand-Ruel (m,irs} qui réunit 
les œuvres des M.ibis, de Filigen Signac^ etc. 

jNioret J Doélan, puis à Pont'Aven et au Pouldu 
{mar:^). Première exposition individuelle, gjlerie 
Durjnd-Rue! (mai) qui lui achète des toiles régu- 
liéremeni. Il navigue entre Oiiessant qt Clohjrs- 
Carnoél. 


Demi séjourne à Pont-Aven et au Pou kl u (juiî- 
let-aoûU, 

Filiger à Kersulé. 

O^Conof retourne à Pont‘Aven, 

Séruiier habiteNeuilly i rend visite à Verkade, à 
Beuron, peint le ponrail de Rumem en fosimm’ 
Hiiin. participe j Pcxposition Durjnd-Ruelfmars). 

Gauguin, a Talnti, édite et dluitre Lf 
peint i.es Sfit/i iiitx fïi'urs ra/i^i^s. 

Moret coniiitue ies déplacements à travers la 
Bretagne et vend ses toiles ,t Durand-Ruel, 


Henrj' de Groux recueille .Séguin a Paris. 

Sérusier expose avec les Nabis à l,t g,derie Bern- 
heim'Jeune (avnl)^ puis i Cbâtcauneut-du-l’aou 
(juilletstoüc). 

Filiger quitte Kersulé pour Lannurch, Il rompt 
avec A. de L.i Roc h ettîu ta uld, 

Gauguin, malade, à Tahiti, publie le journal 
Gju'fvs. 

Vol 1.1 rd vend quelqucs'unes de scs pci mu res. 


H. Guimard, te Castel Béranger. 


Eauré. PdkiJj. tV 
.M essager. Vivrontifiu\ 

Huysitiani, Lu Cndvi^rnit'. 

Louys, La /-cw/w/e i-i k /uiuftfi. 

Roitatid, CyrvjHi'j créé au théâtre de la 

Porte Saint-.M,irtin. 

R. de Gourmont, 2' volume du Livn- des. mustfita. 
Mcllerio, Lu oHgtftiiL w loueurs. 

.Mort de Mallarmé. 

Mélics, f’/ C/tlufü, Cmvrm^ 

rHoffifW À' 


1899 


Signac ^ait paraître OdniToix du Jiw- 

Ftfprt'siiüfimifrn’. 

Matisic, /.c jVjé' /î l'iiitLitT. Il est à PAtadémie Car¬ 
rière, 

Deuxieme exposition Cézanne chez Vollard 
(déc,) qui p.irritipc pour b première fois au Salon 
des Indépendants. 

Redon illustre l'Âpufdfyphi" iiLoti i. 

Rétrospective Rops A Bruxelles. 

Exposition Guimard, au Fi^^cti'O. Entrées du métro¬ 
politain. 

Mon de Sisley. 

Sctioenberg, L'AJfhiir Dri’y/its. 

Ravel, PiiŸfiim’ fwtr iini' iîiRifih' 

Bergsort, Ae Rm-, 

Mirbeau, Lt'Jdrdhi ^rs siipplurs, 
h-eydeau. La Ddmc Je r/vz /VAï,Virwj''jr. 

Prévost, Lcî Jûfks. 

M étiés, IFAJfîurc Dny/uL 


1900 


Inauguration de l’Exposition universelle de Paris 
( 14 avril), 

Espositiort Cxfit tins (idri dont Cézanne, 
Degas, Gauguin. Moret, Moreau, Puvis de Cha- 
vannes, Renoir, Seural, V.dbitori. Qüvernire du 
Grand et du Pc lit Palais, du pont Alexandre III. 

Bonnard illustre PafnIPkmtrit de Verlaine, publié 
par Vollard. 

Cézanne, Lfs. 


Démission du ministère Méline, deuxième 
ministère Bnsson (|Uin). 

Démission du ministète Bnsson. quainéme 
ministère Dupuy (nov.). 

Echec de ta mission -Marchand ,t IviLliüda au 
Soutîan ((Liillei-nov.), 

Fondation de LAction trançaise. 


Violente campagne contre le dreylusisme. 

Au lendemain des funérailles du président 
Faure, mort le 16 février, Dérouléde tente de soU' 
lever l’armée contre la République parlemenitaire, 
il est arreté ainsi que Habert et Millcvoyc. 

E. Loubet élu président de \.i République. 

Démission du quatrième ministère Dupuy, 
maintenu par décret. 

La cour de Cassation casse les décisions prise .s 
dans l’affaire Dreyfus (juin), 

.Manifestation nationaiisie au champ de cour¬ 
ses d^Auteuil (|um). 

Démission du cinquième nimisière Dupuy 
(juin). 

Contrc-matiifesiaticm républicaine et socialiste 
à Longeh.tmp. 

Ministère Waldeek-Rousseau, du Je ^défense 
républicaine ^ (iuin). 

Second procès Dreyfus devant le conseil de 
guerre à Rennes (.loût-sept.K Dreyfus gracie le 
19 sept. 

Congrès géturall des organisaiions socialis¬ 
tes à Pans (déc,). 

Accord franco-anglais sur les zones d’influence 
en A bique. 


Deroulèdc condamné â dix ans sle bamssemcni 
Ij.mvicr). 

Élcciions municipales (mai), 

l,j Chambre des Députés s’oppose à la repose 
de l'aftairc PreyÉus (mai). 

Grève durement réprimée j Chalon-sur-.Sjône 
bum). 

Inauguration du premier tronçon du métro 
(jiuilIcE). 


16Ü 


Moret expose chez Durjnd-Rucl i Ntw-York, 
avec Maufrj et Loiseau. (1 visite b Hollande en 
itiillcî et séjounie à Pont'Aven en octobre. 


Giygum pan pour Hivj Hoa, archipel des Mar¬ 
quises (sept,). 

Sénisierexpose au Salon de La Libre Esthétique 
1 Bruxelles (marsh puis au Salon des Indépen¬ 
dants {a%^l-mai). 

Filiger passe à Pans et s'en va résider à Roche^ 
tbrt-en-T erre, 

O’Conür à Pont-Aven (hôtel Jutia) de 1900 à 
1902. Il Vient en aide à Ségum. 

Colin abandonne la médecine, devient pi- 
veur 

Bernard.de passag,e à Paris, pour son exposition 
galerie Vollard (juin). 

Moret. en mai, expose chez Durand-Ruel des 
paysages de Hollande et de Bretagne. Sciourne à 
Ouessant Pété, à Poni-Aven rautomne, puis à 
Paris Phiver. 


Gauguin, presque impotent, écni Racontars de 
raptn, et Aiftîni tt Aprèii peint Cavahen sur la 
piagf, 

Sérusien au sortir d‘unc dcpres.sion, retourne i 
Châteauneul'-du-Faou en aoùL 

Filiger à Mabnsac. puis au Pouidu en 
nov'cmbre. 

Ségu in à Châteaulin, illustre Gaspard delà nuiï 
d’Aloysius Bertrand pour Ambroise Vollard, 

Maufra devient membre du Comité du Salon 
d’Automne. 

Colin s*in.siallc à Noisyde^Sec. 

Verkade ordonné prêtre à Beuron. prend le 
nom de Dom Willibrord. 

Moret à Pont-Aven (janv.'Fév.) (pension Gloa- 
nec), puis à Pans. Revient à Pont-Aven(sepï.-oct,) 
après un .sciour à Ouessant. Expose à Xcw-Yqrk, 
galerie Durand-Ruel. ,tvec Maulra et Loiscau. 


Rétrospective Scurat â la Hetfw Blsindré^ 
par Fénéon. 

Denis peint Mommaj^e d Channe. 

Appantlon du Fauvisme : Derain, Mammck, 
Duty. 

séjour de Picasso â Paris (oct.'déc.). 

Charpentier, création de Lomst. 

Debussy, 7rÉ?/:t noetumes. 

Fauré, Promèthh 

Péguy fonde les Calmn de la Quinzaine, 

Barrés. L 'Appel an soldai. 

Colette, Cltiudnie (1900*1903), 

M Wbçiu, Journal d’une femme de ibaml/re. 
Maurras, Empiète sur la mûnarehie { I9[>0*1909), 
Rostand* LAtglon. 

Freud, Llnierprètadon des rèi>es. 

C. Maurice réalise Hamlet zu cinéma avec Sarah 
Bernhardt. 

Premiers essais du dingeable de Zeppelin. 


1901 


Exposition Cézanne, galerie V^ollard. 
Rélrospcctiv'e Van Gogh, chez Bernheim, 

Début de la période bleue de Picasso ( 1901-19CN). 
Mort de Toulouse-Lautrec, 

Bourdelle, iraptiue de Beedroven, Hèraelès 

areher. 


Ravel, /iT/o' d’eau. 

A, de Moailles, Le Cœur bmambmhk, 

Bourget J L ’Ètape. 

Fra nce. Crainquehilk. 

Sully-Prud’homme reçoit le premier prix Nobel. 


1902 


Marquet. Qtias de la Toumefk, 

Mailbl, La SuiL 

Debussy, PeUéas H MêliSinuk ^ rOpéra-Comique 
{représentations tumultueuses). 

Massenet. Lejon^eurde bioire^Dame crée â Monte- 
Carlo {à Pans en 1904). 

Maurras, Les Amauîs de V’entse, 

Rolland, premier tome jean-Qhmîophe. 

Gide, L'immoraiisîe. 

Bloy, Exêgfse des lieux commttm, 

G. K.ihn, Symkdisits et déeadents. 

Immeuble en béton à structure apparente des fré* 
res Perret, rue Franklin à Paris. 

Mèliès, \ oyage dans ùi lune. 


Lois sociales Mîlierand. 

5' Congrès de Ea deuxième Internationale 
socialiste à Paris. 

Révolte des Boxers en Chine. Li France pani* 
cipe â la ['expédition de Pékin (mai-sept ). 

Accord franco-espagnol sur te .Maroc. 


Fondation de l'Alliance démocratique (répu¬ 
blicains modérés), du Parti républicain radical et 
radical socialiste et de l’Action libérale et popu¬ 
laire. 

Loi Vt aldeck*Rousseau reconnaissant la liberté 
complète d’association, sauf pour les congréga¬ 
tions {juillet). 

Visite du tsar Nicolas II à Paris. Nouveaux 
accords franco-russes (déc.). 


Élections législatives (avril-mai), favorables au 
Bloc des gauches. 

Démission du ministère Waldeck-Rousseiu, 
formation du ministère Combes (ium). 

Décret de fermeture de.s écoles congréganistes 
{juin}. 

Congrès C,G,T, à Montpellier (sept,). 

Création du Parti socialiste de France. 

Visite du président Loubet au tsar Nicolas II et 
au roi du Danemark (juin). 

Accord anglo-français sur le Siam. 

Sacre d’Edouard VU. 
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1903 


Gju^uin meurt Ie8 mai à AEuon.i(Hivj Oa, iks 
Marquist.sK 

Scrusier dev'iem membre du Comilé du Salon 
des Indépendants. Il rend visite* avec Denis, à 
Verkade, à Beuron (mars), passe l'ctc à Chatcau- 
neuf-du-Faou* et expose ivee les Nabis, galerie 
Drueî j ncîv.-déc.Ju 

Ségmn, malade, est Itébergé par Sérusierà Chà- 
leauneut où il meurt le 30 détembre, 
publie son texte sur Gauguin (mars). 

Maufra s'installe à Kerbostin (Saint-Pterre-de- 
Quiberon). 

Filiger à Bak\ en famille (juillei), puis au 
PouEdiL 

O’Conor de retour à Pont-Aven, rend visite à 
Sérusier et Séguin à Châteauneiil* expose au 1" 
.Salon d*AuEûmne et au Salon des Indépertdants. 

Bernard est de retour d'Égypte, passant par 
Ventse. 

M orei à Pon I - Ave n ( ia n v.-a vril ), pti is Ouessa nt. 
Séjour chez Chamailiard invudlé j. Chlteaulin. 
Fxpose au .Salon d'Aufomne. 


Sértjsier voyage avec Denis en liatie, expose au 
Salon des Indépendants (mai), peint des toiles 
pour l’église de C hà t ea u ne uf-du-Fa ou. 

Filiger, de retour au Pouldu, retrouve Ü’Conor 
qui expose au Salon d’Automne et aux Indépen¬ 
dants. 

Colin fréquente l',ttelier d’E. Carrière. 

Bernard rend visite à Cézanne à Aix-en-Pro- 
vence, et se rend â Naples. 

Moret exptjsc chez Durand-Ruel (fév.|i es au 
Salon d’Aulomne, Séiours à Clobars-Canioét. 
Croix, Belle-Isle. 

Cuno Artiiet expose a la .Séeessîon de V^ientte. 


Sênasier l^ait paraître de Betinm du 

père Désidérius Lenz (iniroduetion de Denis). 
Sérusier fait visiter à Denis Pont-Aven et le 
Püuidu (août). 

Filiger quitte l.c Pouidu pour Phospice de 
M.»ksrroiit (Morbihan) jusqu'en décembre, 
O'Conor expose i Bruxelles (La Libre Esthéli- 
que). aux Indépendants, et au Salon d^Automne. 

Bernard rend visite â Cézanne, s’installe a Ton¬ 
nerre et tonde la revue Lti Rétmuifttm esibèinfue. 

itl 


De ram, Lr Bdî d Suresnes. 

Picasso- Lii Bfm'HH d'idfamthc. 

Debussy, /rfr^/iTW iuui hi phif, 

Ravel, Schfhémzside. 

.Satie, ÀUreenHX tn forme de pône. 

Zola, La Vénié. 

Léautaud, Le Petd ami. 

Lavisse, tome t" de VLBitvire de framt. 

Premier prix Concourt attribué â J.-A. Nau pour 
La Faree emuyNie. 

Becquerel* P. et M. Curie rcçois'cnt k prix Nobel. 

Les frères l.umière réalisent la plaque auio- 
ebrome. 


1904 


Bontiard illustre Misfaires ïfiî/itrdfeb de j. Renard. 
Ma tisse, Luxe, lalme ei îHf/itpfé. 

Rouault* Clûwrf frapif/ie. 

Maillol, Le Désir. 

Picasso s'installe à Paris au Bateau-Lavoir. 
Roussel, symphiwie. 

TnstiW ii holde de Wagner représenté à l'Opéra de 
Paris en décembre. 

tL Bataille, ALîmaft Coübri. 

L. Frapiè, La jV/j:r/fjrHc//e (pri.x CiOncOUfL). 

F. Mistral obtient le prix Nobel. 


1905 


.Mon de Bouguercau. 

Les Fauves au Salon d'Automne. 

Cézanne, Les Gra/tdes Bafaneuses. 

Époque rose de Picasso (|9j)5-1907), Les SaBim- 
bantfaes. 

EL lourdain construit le magasin La SiimantaifteiLi 
Samar). 

Debussy, La Aleri imaj^e'<. 


Violentes discussions à la Chambre sur les con¬ 
grégations (mars). 

Visite du roi Edouard Vil à Pans (avnl-maj). 

Visite du roi V'tcior-Emmjnucl (oci.l, 

Dreyfus demande la révision de son procès 
(nov,). 


Premier numéro de L^Hnmaufté. quotidien 
fondé par Jaurès (13 avni). organe du Parti socia* 
liste. 

Loi provoquant la fermeture des écoles congrc- 
ganistefi et la mise sous équestre des biens des con¬ 
grégations (juillet). 

Rupture des relations entre U France et k V.iti- 
can. 

Entente cordiale entre la France et FAngieterre. 


Démission du ministère Combes, ministère 
Rouvier (janv,).. 

Congrès socialistes à Pans; tbnd.ttion de la 
S,F,I.O, (avril). 

Visite d'.4itpJionse XIII à Pans (mai-|um). 

Loi limitant .i huit heures Je travail dans les 
mtnes (iutnii. 

Hernot maire de I yon. 

V’iMtc du roi du Portugal à Pans (nov.). 



Müreï i Pont-Av«ï> (hôtt;l Gloancc) imATb- 
.ivril), pLiii^àClûhiirs-Cjmüi;!:, Doclan. t.-spose au 
Salon ct'Autonïne. 

Cuno Amitî expose à h Sécession tle Dresde. 


Sémiier s’insîailc définitivement à Cliâtcau- 
neuf-du-Faou. passe Noél a Beuron. 

Filij'cr à Gouarec (Côtes-du-Nord)^ de plus en 
plus diminué. 

Première monu^^rapEiic consacrée à Mauf'ra^ 
peintre et j^raveur, par V.B. Michelet. 

Morei continue ses séjours en Brelag-ne et 
expose régulièrement chez Durand-Ruei et au 
Salon d’Automne, 


Péjîuy. 2\t>/ri* jpti/rfjr. 

MjurrJSj L yhvmr 

Farrére, /.c^ Cm/tsirh (prix Concourt). 

Freud. Trojfs iur Ut (héoric di^ ht sitximlité. 

A U lard, / As j’erre/Wr/Je^wc de hi RéîiQluimnjrtm^nne. 

Einstein publie trois mémoires sur la théorie sta¬ 
tistique du mouvement brownien ; rinterpreta- 
lion de t’effet photo-électrique; la théorie de b 
• relativité restreinte ». 


1906-1908 


Les Fauves au Salort des Indépendants ; Matisse, 
Marquet, Brique^ De rai n, VlJminek, Rouault, 
Dubr'. 

Braque, de rBitctqac 

M at isse, Lit hie de vivre. 

Picasso, Porfrétif de G. Stettii Aniopnrimit ; Lei 
Dmfiiseiki d'Avi^mtt. 

Mort de Cézanne. 

Ravel, /Ubùntdiy de! ^^namo. 

H. Poincaré, Ltt Vukier de k seieme. 

CbudcL Le Purtit^c de midi. 

Bergson, L'èmluiton erMinee. 

!L Bernsteinj La Gri]fe; Le Voleitr. 

Premiers documentaires : Les Jeux Oiympfiiîfes, fil¬ 
més en Grèce, 


Loi sur U sêp.iration de TÉglisc et de l‘État 
(9 décembre). 

Accord franco-atleniand sur le Maroc. 


Falliéres succède à Loubet j la présidence de la 
République (tév.). 

Démission du ministère Rouvier, suite aux 
troubles causés par l'inventaire des bien du clergé. 
Ministère Sarnen {'mars). 

Catastrophes de Courrières finoit de I 200 
mineurs), 

Clémentcau, ministre de l^lniéricuq décrète, 
Suite a [a grève générale organisée pour l'obten¬ 
tion de la journée de travail de huit heures, Téiai 
de Siège. 

Élections législatives (mai). Dreyfus est réhabi¬ 
lité (juillet)* 

Loi établissant le repos hebdomadaire de 
24 heures pour les travailleurs (juillel). Création 
d'un ministère du Travail. 


1909 


Mon de Paul Ransûn il Paris. Son académie fondée en 1908 est reprise par Dents et Sérusier, 


1913 


Mort d'I leoA' Moret, le 5 mai à Paris. 


1918 


M jxime M aufra disparaît le 23 mai à Ponce (.Sarthe) 


1927 


Paul Sérusier meurt le 6 octobre à Morlaix. 
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1928 


Chj.r[cs mourt, cpuist, !e 11 janvier j i'hèpica! de Brest, apres avoir tenté Je ü.e suiciJer. 

1931 


timile Jourdan meurt à Thos-pice de Q_uirnperlé. 


1940 


Rpderic O’Cûnor meurl le 18 mars à NtieiOsur-Liyon (en 1937. première exposition personneile^ Galerie Bonaparte à Pans} 


1941 


Émile Bernard meurt le Ib avril dans son atelier à Pans. 


1946 


(an Verkade — Dotn Willibrord meurt le 19 jnitlet au monastère de Beuron. 


1949 


Paul-Émile CoHn meurt le 28 üetübre à Bûurg-la-Reine 
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